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AVIS 

DES EDITEURS. 

CHarlen Irene'e Castel de 
Saint Pierre , Abbé de Ti- 
ron, premier Aumônier de Ma- 
dame la DucJieJJè ^'Orléans , & 
Vwi des Quarante de- F Académie 
Fran r oife , fui repu dans cftte illuf- 
tre Compagnie en 1695. Il jufli- 
fia fon titre d'homme de lettres par 
divers ouvrages , la plupart fur des 
matières de Politique , quil envifa- 
geoit toujours du coté des principes 
de Fhumamtéj & du bonheur des 
Peuples. -Cejl ce qui faifoit dire au 
Gardinal Dubois 5 que les Ouvrages 
de PAbbé de St. Pierre étoient les 
Rêves d'un homme de bien. Sa 
manière de penfer fe manifefla fur- 

* j tout 



AVIS DES EDITEURS. 

I 

tout dans fon "Traité de la Polyfyno- 
die, qui parut en 17 18. V Acadé- 
mie Franfoife ayant juge quil rfy a- 
voit point afez ménagé la mémoire 
de Lotus XÎV y elle Je porta in- 
continent à T exclure de fon Corps ; 
comme en effet la chofe fut arrCtée 
dans les formes ordinaires le $ Mai 
de la même année. Les Difcours qui 
furent prononcés à cette occafionpar 
M le Cardinal de Fleury & par 
M le Cardinal de Polignac font 
parvenus entre nos mains : & nous 
n'avons pas douté que deux pièces , 
aujji intérejfantes par elles-mêmes que 
par le nom de leurs Auteurs , ne fuf- 
fent une vraye richejfe pour cette 
nouvelle édition. 
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DISCOURS 

* 

De M. l'ancien Evêque de 
Frejus , alors Précepteur , 
du Roi, & depuis Car- 
dinal de Fleur y, 
prononcé dans t Académie 
» Franpoife le jour que M. 
I Abbé de Si. Pierre en 
fut exclus. 

E regarde , Meflieurs , 
J sssfi l'affaire fur laquelle nous 
, ... J allons opiner , comme 
la plus importante qui ait occu- 

* 4 
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pé jufqulci la Compagnie. Ce 
n'eft point de la gloire du feu 
Roi dont il s'agit r elle (è fou- 
tiendra bien fans nous, & la pof- < 
tente' lui rendra juftice , quand* 
même nous ne la lui ferions pas 
dans la perfonne d'un de nos Coi> 
fie'res, qui a eu la - témérité' d'at- 
taquer fa mémoire dans des E- 
crits qu'il a avoue' être de lui. 

Je fais profeffion d'honorer fa f 
famille, & elle me'rite de l'être- 
par tous les honnêtes gens ; mais* * 
quand, il s'agit de l'honneur d'un, 
Corps y on ne feroit pas digne 
d'en être , fi on lui pre'fe'roît les 
amitie's & les liaifons particulié* 
ues. Permettez- moi donc , s'il 

TOUS. 
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vous plaît , Meffieurs , de faire 
quelques réflexions fur cette affai- 
re , que vous aurez fans doute 
déjà faites avant moi. 

Vous aviez impofe' la Loi à 
tous ceux qui e^oient reçûs dans 
la Compagnie, de faire l'éloge 
du feu Roi, & ce Prince a été 
pendant cinquante ans le fujet de 
" tous nos Panégyriques. Un de: 
nos Confrères a la hardieffe de 
venir démentir pour la fecondp: 
fois , à la face du public , les jul- 
tes louanges que nous lui avons; 
fi longtems données. Si nous la*, 
laiffons impunie , n'aura-t-on pas; 
raifon de dire que les plumes de- 
FAcadémie font des plumes véna*- 

* $ les » 
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les , confacrées à la fortune & à l'in- 
térêt , & que les louanges qu'elles 
donnent , ne durent qu'autant que 
la vie des Princes qu'elles louent. 

Quel cas pourront faire de nos 
éloges- ceux à qui nous les adref- 
ferons? Attendez, dira-t-on, que 
la mort ou l'inconftance de la 
fortune ayent de'pouillé ces per- 
fonnes des places qui leur atti- 
rent nos hommages , & on ver- 
ra bientôt cefler ces hommages, 
& fe tourner peut-être même en 
d'indignes fatyres. 

Pour moi, Meflieurs , je prends 
la liberté' de vous dire que les 
Compagnies ne peuvent acqué- 
rir de véritable gloire, que par 

la 
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la réputation d'une conduite uni- 
forme & d'une probité confiante. 
Si le plus fameux des Orateurs 
Romains a exigé pour la pre- 
mière qualité d'un homme élo- 
quent qu'il fût homme de bien, 
à combien plus forte raifon une v 
Compagnie , choifie entre ce qu'il 
y a de plus diftingué dans tou- 
tes fortes d'états & de profef- 
fions , doit - elle être attentive à 
éviter jufqu'au moindre reproche 
de légèreté ou de bafTefle. 

Quand un de nos Confrères 
attaqua autrefois l'Académie, a~ 
vec quelle chaleur ne fe porta- 1- 
elle pas unanimément à le re- . 
trancher de fon Corps ? On dira 

* 6 donc 
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donc que nous ne vengeons que- 
nos injures particulières , qu'on 
ne nous offenfe pas à la vérité 
impunément , mais que nous fom- 
mes peu touchés des offcnfes fai- 
tes à notre Protecteur , de qui 
nous ne pouvons plus rien et 
pérer après fa mort. 

Perfonne n'ignore l'indignation 
que marqua un Favori du feu 
Roi Guillaume , lorfqu'il aprit 
qu'un Apoflat, cé'ébre par fes* 
écrits emporés & calomnieux, 
avoit comp( fé Hilftoire d'un de 
. nos Rois, & qu'il Puvoit rem- 
plie des traits les plus fatyriques 
& les plus injurieux à fa mé- 
moire. Cet Ecrivain étoit Pié- 

cep. 
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cepteur de fes enfans : Les Pro- 
teftans fe glorifioient de fa de'fer» 
tion, comme d'un triomphe de 
leur Religion ; mais ce généreux. 
Lord n'he'îita pas un moment à le 
chaflèr de chez lui , & auroit cri* 
£e déshonorer s'il l'eût gardé un 
fèul inftanti tant il eft vrai que. 
le refpecl: pour la Majefte Roya- 
le eft imprime' dans les cœurs de 
tous les honnêtes gens , & qu'ils 
ont toujours regarde' comme un 
attentat très puniflable de le vio- 
fer. . • • 

te 

Suppofons pour un moment r . 
Meilleurs, que le Roi fbit par- 
venu à i'àge de fa majorité' : At- 
tendriez - vous un ordre de fai 



( XIV ) 

part pour venger Tin jure faite îi 
fon Bifayeul? & ce que vous fe- 
riez alors, qui peut vous empê- 
cher de le faire aujourdhui? 

J'ofe donc vous dire , Met 
fleurs, que. le Public attend de 
vous une punition proportionnée 
à l'offenfe. Pourroit-il être con- 
tent d'une réparation , li forte 
qu'elle fût, renfermée dans l'en- 
ceinte de ces murailles? On ne 
peut que vous louer de l'indul- 
gence que vous eûtes pour la 
première faute de notre Confré- 
rej mais fi vous traitiez de mê- 
me la féconde , ce ne feroit pas 
une compaffion pour le coupa- 
ble , mais une indifférence trop 
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marquée pour la gloire* du Roi, . 
& plus encore pour l'honneur de 
la Compagnie. 

J'ofe même avancer qu'il feroit 
prefque honteux à nous de de'Ii- 
bérer là-deffus, & que la maniè- 
re la plus convenable & la plus 
noble de montrer notre zélé, fe- 
roit de rayer par une acclama- 
tion unanime ce Confrère du Ca- 
talogue des Académiciens. 

Monfeigneur le Régent a déjà 
marqué fon indignation, en fup- 
primant tous les exemplaires de 
ce libelle, & en faifant arrêter 
l'Imprimeur. Il louera certaine- 
ment nôtre réfolution , & aura la 
bonté de la confirmer. Il a voa- • 

lu 

s 

.... , 
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la laiflfer 'agir librement la Com- 
pagnie , & ne pas contraindre Tes 
fuffrages, pour ne pas lui ôter le 
me'rite du parti qu'elle prendra. 
M. le Duc du Maine & M. le 
Maréchal de Villeroy , qui ont eu 
l'honneur de lui en parler , m'ont 
permis , Meffieurs, de vous afliirer 
de fes intentions. 




DIS* 
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DISCOURS 

a 

De M. le Cardinal de Poli- 
gnac , 

prononcé dans l'Académie 
Franpoife le jour que M, 
î Abbé de St. Pierre en 
fut exclus,. 

« * 

I Monfîèur l'Abbé de 
Saint Pierre etoit 

tombé pour la premié* 
re fois dans la faute 
énorme dont toute l'Académie eft 
fi juftement indignée , on pour- 

i toit 
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roit écouter de fa part non des 
juftifications imaginaires , mais des 
témoignages fincères de fon re- 
pentir. Ce qu'on vient de lire, Mef- 
fieurs, eft plutôt une apologie 
de fa conduite qu'un aveu de fon 
égarement; il perfifte à foutenir 
qu'il n'eft point coupable , & cet- 
te opiniâtreté à pourfuivre en tou- 
te occafion la mémoire du feu 
Roi lui paroit fi peu criminelle 
qu'il n'en laùTe pas feulement ef- 
pérer la correction. Comment 
nous en flaterions - nous , puifque 
c'eft une rechute au mépris de la 
réprimande qu'on lui fit, & de l'in- 
dulgence que l'Académie voulut 
bien avoir pour lui , & de fes pro- 
pres engagemeus. . 

Vous 



• 
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( xix ) 

Vous vous en fouvenez, Met 
fieurs j il nous avoit promis d'une 
manière trop pofitive qu'il en pro- 

- fiteroit à l'avenir j au lieu de fe ré- 
tracter, comme il e'toit de fon de- 
voir , & qu'il en avoit donne' l'ef- 

» pérance, au lieu de réparer dans 
quelque ouvrage le tort qu'il s'é- 

- toit fait à lui-même auffi-bien qu'à 
nous , fon acharnement le porte à 
publier de nouvelles calomnies con- 
tre ce grand Roi , que nous avons 
toujours fait profeffion d'admirer, 
& de célébrer par nos éloges, que 
toute la France regarde comme un 
de fes plus illuftres Monarques , 
enfin que les étrangers & les Na- 

. tions jaloufes de fa gloire pendant 
qu'il leur étoit redoutable , ont 

ho- 

• - » 

\ » 
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honoré après fa mort de leurs plus 
beaux panégyriques. 

Lorfqu'il entra dans cette Com- 
pagnie , & depuis en plufieurs oc- 
cafions , il a joint fa voix à la nô- 
tre pour rendre juftice à un mérite 
fî reconnu de toute la Terre ; il fe 
fépare aujourdhui de tous fes Con- 
fi ères , comme pour leur donner la- 
deflus un démenti folemnel ; il ou- 
blie, en outrjgeint fon Maître, & 
les grâces qu'il en a reçues, & le re£ 
pect qu'il doit non feulement au 
Roi , mais au Régent. Le caractère 
Royal toujours le même ne ceflè ja- 
mais d'être l'objet de nôtre véné- 
ration la plus profonde , & quand 
on ofe l'infulter , on attaque égale- 
ment & ceux qui le portent & ceux 

qui 
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qui font les dépofitaires de Fauto- 
' rite' qui l'accompagne. 

Qui de nous fouffriroit avec pa- 
tience de pareilles injures contre 
un Oncle , un Pére , un Bifayeul ? 
Que diroit-on de .nous fi on nous 
voyoit indifférents fur la conduite 
de Mr. l'Abbé de St. Pierre , a- 
près avoir fait éclater nôtre jufte 
reffentiment contre un Académi- 
cien qui n'avoit offenfé que fa 
Compagnie. Ici la Compagnie eft 
encore plus offenfée en laperfon- 
de fon Augufte Protecteur. Quand 
le feu Roi voulut bien être le no- 

■ 

tre ) il mit , pour ainfi dire , entre 
nos mains le dépôt de fa gloire. 
Quels remerciements ne lui fîmes- 
nous point | de ce qu'il nous avoit 

ju- 
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juge' dignes d'un fi grand hon- 
neur ? Etoit- ce pour participer un 
jour par une indigne tole'rance au 
crime de ceux qui tâchcroient de 
couvrir fa mémoire d'ignominie? 

Vous avez frémi , MefTieurs , à la 
lecture que je vous ai faite des ar- 
ticles odieux dont ce livre eft rem- 
pli. A peine avez- vous pû attendre 
qu'elle fût achevée , vous avez fen« 
ti vôtre devoir * vos coeurs fe font - 
déclarés j il ne s'agit plus que d'ex- 
pliquer vôtre jugement. Les focie- 
te's les plus floriffantes & les mieux 
réglées ne fe maintiennent dans le 
bon ordre que par une exacte fe- 
verité à retrancher de leurs Corps 
tout membre qui les de'shonore: 
un exemple fi fage nous devroit fuf- 

fire 



Digitized by Google 



C XXI1T ) 
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fire pour nous marquer notre de- 
voir : mais nous avons des Statuts 
qui décident la chofe & qui ne 
nous permettent pas d'héfiter. 
- Je fçai qu'il y en a parmi vous , 
Meilleurs , qui fans difconvenir de 
toute Ténormité de la faute font 
touche's de compaffion pour le cou- 
pable, & dont la juftice eft balan- 
cée par l'amitié' perfonnclle qu'ils 
ont pour lui. Mais enfin nous avons 
nos règles ; elles difent qu'un Aca- 
démicien qui offenfera l'honneur 
de fes Confrères perdra fa place îr- 
rémiffiblement. Le feu Roi n'eft-il 
pas plus que tous nos Confrères en- 
semble? En un mot il eft d'une né- 
ceffité abfolue que cette avanture 
fane un vuide dans l'Académie. Si 

M. 

* 

4 



Digitized by Google 



M. l'Abbé de St. Pierre n'en fort 
pas , je n'y iaurois demeurer ; f en 4 
connois cinq ou fix qui font dans 
les mêmes fentiments , & qui vous 
le déclareront. Pour moi qui ai tou- 
jours regardé l'honneur d'y être ad- 
mis comme un dés plus grands de 
ma vie , comblé des bienfaits du feu 
Roi, je ne me croirai jamais permis 
de m'alfeoir dans le même lieu que 
celui qui n'a pas craint de calom- 
nier indignement mon Bienfai- 
teur , mon Maître , mon Protec- 
teur , & le vôtre. 




# - m • » m 
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PREFACE. 



A le&ure des Vies des 
Hommes illuftres de 
Plutarque, que je fis 
par hazard dans ma 
première jeunette , augmenta fort 
en moi l'inclination naturelle que 
Fon a pour fe diftinguer entre fes 
pareils , par des talens utiles à la 
patrie. J'ai relû, en divers tems 
de ma vie, ce bel ouvrage, qui, 
quoique défectueux a différents 
égards dans beaucoup d'endroits , 
ne biffe pas d'être le plus pré- 
cieux , & de beaucoup le plus uti- 
le des ouvrages de l'Antiquité. 

A i Ceft 
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6 PREFACE. 

C'eft avec le fecours du défir 
de la diftindlion la plus précieufe 
que f avois puifé dans cette ledlu- 
re, que j'ai paffé la plus grande 
partie de ma vie a méditer & a 
écrire les avantages qu'apportent 
les talens diftingues 6c les moeurs 
vertueufes ; & c'eft ce qui m'a por- 
té à tacher de perfectionner les 
différentes parties de la Morale, 
& furtout de la Politique. 

Plutarque , pour enfeigner plus 
utilement à fon Lecteur la feience 
des mœurs, a fagement imaginé 
d'écrire la Vie des Hommes illuftres 
Grecs & Romains ; parce que le 
Lecteur, qui, à l'imitation des 
grands hommes dont il lit la vie , 
prend bientôt pour but d'augmen- 
ter comme eux fa réputation par 

les 
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les mêmes fuccès des talents fem- 
blables , s'il peut les mettre en 
ufage pour le bonfieur de ceux 
avec qui il doit vivre; ainfï, il 
fait bien plus d'attention a leurs 
actions, aux motifs de leurs en- 
treprifes , & aux moyens qu'ils 
ont choilis pour les finir avec fuc- 
ces; & le Lecteur eft bien plus 
porte' a fuir les deTauts qui ont éié 
nuifibles à leurs deflèins , à acqué- 
rir leurs talents & à imiter leurs 
bonnes qualite's; furtout quand 
Plutarque met fur la fce'ne des 
perfonnages aimables & eftima- 
bies , récompenfe's magnifiquement 
par leur grande réputation de l'u- 
tilité de leurs travaux , & quand 
il montre , foit par leurs difcours , 

foit par leurs actions , quels e'toient 

A4 leurs 
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leurs fentimens & leurs jugemens 
fur ce qu'il y a de plus eftimable 
dans la conduite de la vie», ..ai 
Sur des viies femblables appel- 
les de Plutarque , j'ai crû qulayant 
à écrire de Politique, je ferois 
beaucoup plus utile aux kecleurs 
fi fccrivois mes obfervatious ,fur 
les bons & fur les mauvais fuecès 
qui font arrivés au Royaume 4e 
mon tems , & pour ainfi dwes, 
fous mes yeux , que fi je mMn t£- 
nois à e'crire Amplement! desCpro- 
jets qui ne font pas encore zp- 
puiés de l'expérience, G'eft méflse 
pour cela que j'ai aufïi e'crit des 

obfervationspolitùpeisJurM prin- 
cipaux e've'nements des Régnes-dês 
Rois de France 5 c'eft pour cela 

que j'ai mis devant les yeux du . 

Lecteur 
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Lecteur la conduite , tantôt pru- 
dente , tantôt imprudente , & mê- 
me l'inaction méprifable de quel- 
ques Rois & de leurs Miniftres. 
C'eft que les obfer varions politi- 
ques fe font bien mieux entendre , 
& font beaucoup plus d'impref- 
non , quand on en voit l' applica- 
tion a des faits i & un Auteur 
parle avec beaucoup plus de cer- 
titude & d'autorité' quand il par- 
le d'après l'expérience. 

Ces deux différentes méthodes 
d'enfeigner la Morale & la Politi- 
que, l'une par de fimples maxi- 
mes , l'autre par des maximes unies 
aux faits., m'ont toujours fait dé- 
lirer que nos bons Philofophes 
moraux écriviffent ia vie de nos 

A S Hom; 
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Hommes illuftres , & que nos bons 
Politiques écrivirent l'Hiftoire gé- 
nérale de nôtre Nation, ou plu- 
tôt , que nos Hiftoriens fuffent les 
uns bons Moraliftes, les autres 
bons Politiques. 

Nos Hiftoriens content aflfez 
bien, & pourroient conter enco- 
re mieux ; mais ils jugent fouvent 
affez mal des entreprifes qu'ils ra- 
content avec agrément ; cependant 
le but de l'Hiftorien ne doit pas 
être uniquement de plaire au Lec- 
teur, fon but doit être encore, 
de perfectionner le jugement de 
ceux a qui il plaît , & de leur ap- 
prendre a eftimer jufte les talents 
& les qualités , afin de rendre leurs 
concitoyens & plus heureux ôc 
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plus utiles à la patrie. 

Si je ramène fouvent mes réfle- 
xions morales à la Politique , c'eft 
qu^moja but principal eft de ren- 
dre cette Hiftoire utile aux jeu- 
nes Lecteurs qui peuvent avoir un 
jour part au gouvernement des 



, : Je n'ai garde de penfer que je 
ne me fuis point trompe' dans les 
faits que j'écris; fi je m'en e'tois 
aperçu , je me ferois corrigé ; 
jasm ,entre Jçs personnes qui ont 
le iojfir d'écrire, je fuis, je crois, 
des mieux inftruits de mon tems 
des faits principaux que je racon* 
te» l\ eft vrai que, faute d'un 
«jçârneRi^Te??. fçrupuleux de plu- 
fîeurs petites ckconftances de tems, 




A 6 



de 
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de lieux, de perfonnes, j'ai pû 
me tromper quelquefois fur des 
faits peu importants ; mais j'ai 
crû pouvoir m'e'pargner la peine 
de cet examen, en longeant que 
ceux de nôtre pofte'rité qui liront' 
ces Mémoires , ne fe foucieroienfc 
gueres , ii trompe' le premier , je \- 
les trompe auffi fur de pareilles 
minuties ; il me fuffit qu'en leur 
racontant des faits vrais dans les 
circonftances principales , je tâchei 
de leur infyirer le déûr; ôc k& 
moyens d'imiter les fages , '& d'é- 
viter les exemples des imprudehs 
dans des cas femblables : & à dire 
la vérité , il me parpit que de 
pareilles erreurs fur de petites cir- 
conftances ne méritent pas la - 

raoin-! 
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moindre attention ; & quand par- 
mi nous, quelques Savants dis- 
putent entre eux fur les contra- 
dictions <de peu d'importance qui 
font entre les Hiftoriens contem- 
porains , les gens fenfés ne dai- 
gnent pas examiner de quel côté 
jeft la vérité'. 

* 

Et que nous importe , par exem- 
ple, de favoir précifement le de- 
gré' de parente' d'entre Céfar & 
Lucius Ce'far, ou de favoir au 
jufte le jour du mois de la batail- 
le de Pharfale? 

J'ai palTé plus de cinquante ans 
ou a la Cour ou dans la Ville Ca- 
pitale i j'ai connu perfonnellement 
la plupart des Princes , des Mi- 
niftres, des Généraux, & ceux 
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qui ont fait, les principaux per- 
fonnages de mon temsj j'ai mé- 
dite' fur la plûpart des affaires dont 
j'écris j j'ai été témoin*, o\\ j'ai 
parle' aux témoins» ainfi j'efpe're 
que celui qui dans quelques fie-, 
cles lira cet ouvrage, fe contenç 
tera de (avoir les évenemens que| 
je raconte avec la même certitude 
que je les fai, moi qui cherche 
avec foin d'être inftruit de ce qui 
eft important , & dont je veux 
inftruire les autres, t^nivn *ii 3b 
Si j'excufe quelquefois ceux qui 
ont eu part au Miniftère , on verra 
que les excufes que j'aporte font 
fondées fur la vérité j & l'on fait 
d'ailleurs, que le public porte quel- 
quefois fa haine & fes mécontent 

temens 
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temens à l'excès ; mais l'Hiftorien 
doit juftice à tous ceux dont il 
faut qu'il juge, & doit même , ce 
me femble, pancher toujours un 
peu plus vers l'indulgence que 
vers une exceffive fe've'rite'. 

Il eft de fon devoir de peindre 
la ve'rité auffi exactement qu'il 
peut 5 il vaut mieux qu'il fe trom- 
pe en augmentant les talens & le9 
vertus , & en diminuant les dé- 
fauts de ceux dont il parle , que 
de fe tromper en fuivant la route 
contraire. -' - 

Si je me borne présentement à 
e'crire les Annales de ce qui s'eft 
paffé depuis ma naiffance en 
c'eft afin d'avoir le loifir de m'inf- 

truire mieux des faits, & de les 

écrire 
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écrire avec plus d'exactitude. 

Si je parle beaucoup plus des 
affaires que des perlbnnes , c'eft 
que j'aime bien mieux être utile 
qu'agréable ; & à dire le vrai , je 
ne me propofe d'écrire ces An- 
nales , que pour avoir occafion de 
mieux inftruire des meilleures ma- 
ximes politiques , ceux qui feront 
un jour employés au gouverne- 
ment des Etats. 

Si je m'arrête ici plus aux dé- 
} tails des réglemens & des établit 
femens qu'aux détails des caractè- 
res des hommes , c'eft que j'écris , 
non des hiftoires d'Hommes illuf- 
tres , mais l'hiftoire de nôtre Gou- 
vernement ; parce que je crois que 
l'augmentation de la félicité des 
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hommes dépend beaucoup plus 
des perfeclionnemens que l'on 

peut 4°JW aux bons règlements 
& aux bons éabJiflèrnents , & que 
la Morale n'eft qu'une partie de 
la Politique. 

, fj,e& exemples des grands - hom« 
- q$ft agiflefljt; .encore moins fur les 
&e&eurs que la re'compenfe des 
talens & des vertus que donne 
la Politique. 

...Xe* exemples n'agiflènt que fur 
l&rJbfifteurs^ & .ft'agiff«nt guéres 
qwëidans lé tems de la ledhire; 
au lieu que les réglemens & les 
\mm établiffemens * qui font dif- 
tribSBEtftVec » juftiee les emplois 
publias *:< tes penfions, les hon- 
neurs, & les autres récompenfes 7 

agif- 

\ 

•s 
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agifîent fur tous les hommes & 
dans tous les tems , pour les ex- 
citer aux talents les plus utiles & 
à ta vertu la plus agilfante & la 
plus confiante. 

Et tel feroit , par exemple , Yé« 
tabliflement de la îiicdiode du Scru- 
tin entre trente pareils , quand il 
fera perfe&ionne'. 
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D 1SC O U R S 

PRELIMINAIRE. 

Vant que d'écrire les princi- 
paux événemens, qui ont de 

mon tems augmenté ou di- 
j^^w^i nl| - nu £ QU | e ma |j leur ou i e 

■ 

bonheur de ma patrie, j'ai cru à pro- 
pos de donner une defcription abrégée, 
non feulement du Royaume en l'état où 
il eft préfentement en 173^ , mais en- 
core de dire quelque chofe de nos mœurs, 
de nos coutumes , de nos principaux éta- 
bliflemens & de nos principaux réglemens, 
afin que dans quelques ficelés les Ledeurs 
puiflent voir plus facilement les progrès 
que la raifon univerfelle aura faits dans 
mon pays, depuis nous jufqu'à eux, 
dans la route de la félicité. 

Il 



v 
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•xcepté les Ifles de Jerfey , Garnefey 5c 
Origni , qui font fur les côtes de Nor- 
mandie, & qui font reliées aux Anglois, 
Du côté de POrient nous avons pour 
bornes le Rhin , & nous poffédons Lan* 
«feu, Strasbourg, Nev - Brifach , Befan- 
çon, Dole, Huningue, Bourg-en-Breflc , 
le pays de Gex , Pont - Beauvoifin , le 
Fort-Barreau , Grenoble, Briançon , Mont- 
Dauphin , Barcelonette , Glandéves , Ven- 
ce, & Antibes. 

Du côté du Midi nous fommes bor- 
nés par la Méditerranée : nous avons 
. Perpignan , Colioure 5 & dans les Pyré- 
nées nous avons Vandres , Prades , Ca- 
rot , Maffat , Caftillon , St. Béat , Barrége ê 
St. Jean- de- pied-de-port & St. Jean-de- 
Luz, qui nous féparent du Royaume d'Et 
pngne. 

Outre l'ancien Continent de la France» 
nous avons un grand & vafte pays fur 
le grand fleuve de St. Laurent dans le 
Canada , d'où nous tirons plufieurs pel- 
leteries t 
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leteries; nous avons plufieurs Ifles dans 
leGo'fe de St. Laurent, comme St. Jean 
& Mifcou qui a voient été concédées au 
Comte de St. Pierre mon frère, & que 
le Roi a retirées; PIfle Royale vers le 
45 e degré de latitude. Nous avons aufli 
dans le* même Continent de l'Amérique 
Septentrionale, un grand & vafte pays 
à l'embouchure & le long du gra^d 
fleuve de Miflillîpi , que Ton appelle la 
Loùifîane, depuis le 32 e degré de lati- 
tude Nord en remontant le fleuve vers 
le Nord. Nous avons outre cela plufieurs 
Ifles de l'Amérique depuis le 6 e degr£ , 
depuis Cayenne qui elt Terre ferme , 
jufqu'au 20 e degré j telles font la Mar- 
tinique, la Guadeloupe, la Grenade, par- 
tie de St. Domingue, St. Chriftophle», 
defquelles nous tirons .du tabac, du fu- 
crô, du cacao , du cafFé , & d'où nous 
pouvons tirer tout ce qui croit aux In- 
dps Orientales dans les pays très-chauds. 
Nous avons auffi ; quelqpç$ ,«tabliflemens 
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fur les côtes d'Afrique pour le commerce 
de ta poudre dY>r, & des Nègres efcla- 
ves, que Ton fait fervir aux fucreries 
de l'Amérique. 

"* La force d'un Etat ne confifte pas dans 
l'étendue de fon territoire, mais dans la 
multitude de fes habitans à proportion 
qu'ils font plus raflemblés, plus labo- 
rieux, plus difciplinés à la guerre, plus 
induftrieux dans les arts, & plus utile- 
ment occupés que les autres peuples. 

On peut dire même , qu'à pareil nom- 
bre d'habitans, un Etat plus petit des 
trois quarts en territoire , feroit trois fois 
plus fort & plus puiffant qu'un pareil 
nombre d'habitans répandus dans un ter- 
l ritoire trois fois plus grand : Ja raifon » 
c'eft: 

- Premièrement, que la défenfe & l'at- 
taque en font plus aifées dans le petit 
territoire. 

•* Secondement, que le Commerce en eft 
plus facile & plus gr^nd. 

• Troi- 

« 
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Troifiémement , que les arts en font 
plus faciles à perfectionner , parce que 
les découvertes dans les arts font plus 
faciles à fe communiquer. 

Il eft vrai qu'il faut toujours fupofer 
que le territoire foit fuffifant pour la 
nourriture des habitans ; or dans le Con- 
tinent de France, fans compter l'Ameri- 
que , nous avons environ neuf fois plus 
de terrain que nous n'en avons befoin 
pour la fubfiftance des François. 

Il y a environ vingt millions d'habi- 
tans, ou environ quatre millions de Chefs 
de familles, foit mâles, foit femelles, foit / 
mariés , foit non mariés ; il s'en faut 
plus de la moitié que nôtre peuple ne 
foit occupé aufli utilement que !e peuple * 
Anglois ou Hollandois -, & cela vient de 
la foiblefle de nôtre Commerce maritime 
en comparaifon du leur 5 & voila une 
forte d'agrandiiTement de territoire que 
chaque Souverain peut faire , fans faire 
d'injufticc à aucun de fes voilins, 

IL 

• m 
I 

t 
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Il y a environ quarante mille Curés 
& foixante - mille autres Prêtres, cent- 
mille Religieux & cent-mille Religieufes : 
il y a à peu près la moitié trop de Re- 
ligieux , & les trois quarts de Religieufes. 
Le Pére Petau dans fes Dogmes Théolo- 
giques cite le 19 e Canon de l'ancien Con- 
cile d'^Agde, qui défendoit de donner le 
voile de Rcligieufe qu'à quarante ans. 
SmStimoniales , qtuvitwnlibet vita eartmt 
& mores probati fini , ente cmnwn Atath 
fut, quadmgefimwn non velentur. Cet Au* 
teur cite ce Concile dans fes remarques 
fur St. Epiphane page 343. Plût à Dieu 
que ce fage. Décret fut obfervé de nos 
jours ! . ' 

Le Clergé en France eft devenu plus 
fournis à la Cour , depuis le Concordat 
fait à Marfeille entre le Pape Léon X. 
& François Premier au commencement 
du feiziéme fiécle : & cette augmentation 
de foumiffion à la fuprème autorité, étoit 
à défîrer en France pour conferver plus 
v An. Polit. I. part. B facile- 
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facilement la tranquillité publique. Par 
ce Concordat le Roi a commencé à nom- 
mer aux Evêchés & aux Abbaïes en com- 
mette ; il feroit peut-être à fouhaiter , 
pour la plus grande utilité publique , que 
ces nominations aux Evêchés ne fuflent 
pas à vie , mais feulement pour dix ans , 
fauf à renouveler, en cas que par le 
jugement des trente pareils, on ne trou- 
vât pas quelque meilleur fujet à placer. 
L'Evèque dépofé auroit feulement pour 
fa vie la moitié du revenu de fon Evè- 
ché ; ce règlement conferveroit & aug. 
nienteroit l'ardeur au travail pour l'uti- 
lité du public , au lieu que la fûreté de 
pofféder toute fa vie fon Bénéfice porte 
au relâchement du travail utile au public. 

Depuis ce Concordat la Cour a faci- 
lement accoutumé le Clergé à payer les 
Décimes, & cela fans que le Roi ait 
été obligé d'avoir recours à Rome pour 
obtenir la permiflion de lewr des taxes 
fur le Clergé, ce qui étoit une grande 

dépea* 
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dépendance dans laquelle fopt encore plu* 
fleurs Royaumes, 

Tant que les Do&etirs & les Evèques 
de la Nation ne croiront pas le Pape 
infaillible, il ne pourra nous affujettir 
malgré nous à fes déeifions 5 nous au- 
rons toujours la liberté de les examine*: 5 
de iaiffer les Conftitutions fans exécu- 
tion & la voie de l'appel au futur Con- 
cile général -, mais la meilleure méthode 
eft de lailTer fans exécution celles dont 
on ne fera pas content. 

Nous avons pour rempart les ancien- 
nes libertés de l'Eglife de France, & les 
quatre proportions du Clergé de i6%l , 
défendues par tous les Parlements du 
Royaume » & d'un autre côté , il n'y a 
point à craindre qu'un Concile foit ja- 
mais général fans les Evèques François» 
ni que le Roi permette aux Evèques 
François d'y aller , s'il prévoit quelque 
excommunication injufte de fes Officiers 
ou de fes Evèques, ni que le Conpile 
. .. B % foit 
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foit infaillible s'il n'eft général. 

A l'égard des Religieux & des Reli- 
gieufes , on dit que le Chancelier de 
l'Hôpital croyoit qu'il n'y en auroit pas 
trop en France s'ils étoient tous plus 
utilement employés qu'ils ne font pour 
le bien de la focieté Chrétienne. Il vou- 
loit qu'on les rcduifit tous à quatre Or- 
dres & à quatre habits différens , pour 
entretenir entre eux de l'émulation à qui 
réufïïroit le mieux dans leurs entreprifes 
pour le bien public des fidèles. 

Il faudroit , difoit - il , que ces quatre 
Ordres euflent leurs Généraux réfidents 

m 

en France : fa raifon étoit , que les Or- 
dres qui ont leurs Généraux dans une 
Cour étrangère font trop dépendants de 
cette Cour, & peuvent par leurs Cou- 
vents troubler la tranquillité publique , 
quand ils font mécontens du Gouverne- 
ment. Ces quatre Ordres auroient foin , 
difoit - il , 

Premièrement , des pauvres qui font 

mala* 
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malades & invalides, foit dans les Hôpi- 
taux , foit au dehors des Hôpitaux. 

Secondement, ils auroient aulFi foin 
de Péducation des enfans & des petites 
écoles , & par conféquent ils dirigeroient 
les Séminaires. Or il eft vrai que , fi 
tous nos Religieux & toutes nos Reli- 
gieufes étoient ainfî occupés aux œuvres 
de charité , on pourroit dire avec ce 
Chancelier , qu'il n'y en auroit pas trop 
en France. 

Le même Chancelier dîfoit , qu'il étoit 
étonné que nos Rois , qui ont tant d'in- 
térêt de diminuer la domination que la 
Cour de Rome tâche d'ufurper tous les 
jours dans nôtre Royaume , n'ayent pas 
aboli la pernicieufe coutume de permet-» 
tre aux François qui ont des Bénéfices 
confidérables en France d'accepter le Car- 
dinalat ; il eft encore plus étonnant, que 
les Rois eux - mêmes follicitent quelque- 
fois cette dignité , pour un fujet qu'ils 
veulent faire Miniftre général , comme 

B 3 s'ils 
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s'ils ne pouvoient pas , par une déclara- 
tion de leur volonté, donner à tout Mi- 
niftre général a&uel , un rang encore 
plus grand que celui que nous donnons- 
en France aux Cardinaux. 

Il difoit que laifler la liberté aux Fran- 
çois de folliciter cette dignité étrangère, 
t'étoit engager les Miniftres & les Fa- 
milles les plus puiflantes du Royaume , 
%ui veulent voir leurs enfans Cardinaux* 
à facrifier les intérêts de l'Etat aux in- 
térêts de la Cour de Rome, & que les 
Archevêques & Evêques qui ont le plus 
de crédit dans le Clergé, pour obtenir 
cette dignité, oublioient ce qu'ils dé- 
voient à leur patrie pour établir les pré- 
tentions exorbitantes des Papes , & fur- 
tout, leur infaillibilités & à dire le vrai* 
je ne vois rien à répondre à ce Chan- 
celier. 

À Pégard de la dévotion, feu Mon- 
ficur le Duc de Montaufier , Gouverneur 
Au Dauphin, trouvoit qu'elle étoit pré- 

fentemenfc 
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lentement beaucoup trop tournée du côté 
des" cérémonies & de la multiplicité des 
prières vocales, à la manière des Plia- 
rifiens ignorans; & qu'il feroit à fouhai* 
ter qu'elle fût beaucoup plus dirigée du 
côté de la pratique , de la juftice & de 
la bienfaiftnee pour plaire à Dieu. 

Pour aider le Roi à gouverner l'Eglife 
de France, il déliroit un Confeil EpiC 
copal , dont les membres auroient été 
choifis par le Roi , mais par la méthode 
du ferutin entre trente pareils ; & que lès 
difpenfes cfnft nous achetons à Rome , 
fufTent expédiées par ce Confeil à la moi- 
tié moins de fraix qu'à Rome , & que 
fur les rétributions des difpenfes & des 
provifions , on prit une fomme par mois 
pour payer chaque membre de ce Con- 
feil & pour les frais des Officiers, & 
que le refte fut deftiné à l'Hôpital & à 
l'Hôtel-Dieu de la Ville capitale. 

Il y a environ cinquante-mille Famil- 
les Nobles en France, ceft à-dire , à peu 

B 4 près 
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près la centième partie des habitans. Ces 
cinquante-mille Familles, à cinq perfon- 
lies par famille , font deux - cent - cin- 
quante-mille perfonnes. 

En France les Gentilshommes fè det 

« 

tijient depuis longtems, ou à PEgîife ou 
à la guerre , & remplirent tous les em- 
plois de l'armée ; ils y font entretenus \ 
par leurs apointemens ; & comme quel- 
ques-uns, quoiqu'en petit nombre, par- 
viennent à des recompenfes honorables 
k utiles, & furtout à la dignité de Ma- 
réchal Je France, & à celle- de Duc & 
Pair héréditaire , les récompenfes exci- 
tent & entretiennent dans la profefïîon 
des armes pendant toute leur vie plu- 
fieurs bons fujets , qui fans le reifort 
de Pefpérance s'en" dégoûter oient en peu 
d'années ; mais ce qui dégoûte du fervi- 
€e , c'eft que la faveur y fait plus avan- 
cer que le mérite, & cela faute de la 
méthode du ferutin. 

Le Roi donne fouvent le Cordon bleu, 

ou 
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©u le titre de Chevaliar du St. Efprît, 
à des Lieuteuans-généraux'j octte mé- 
thode d'honorer de ce titre ceux qui fe 
diftinguent parmi eux, feroit très-utile 
au bien du fervice , fi cette récompenfe 
fe donnoit par ferutin entre trente pa- 
reils, à ceux qui paflent parmi eux pour 
avoir plus de mérite national. 

Il y a parmi nous une coutume très- 
préjudiciable à l'Etat, c'eft que parmi 
les Ducs & Pairs , la dignité de Duc eft 
héréditaire; or il eft évident que de 
donner plus de diftinélion à un homme 
qui fouvent eft fans talent, fans vertu , 
fans aucun mérite, que Ton n'en don- 
ne à un Général d'Armée du plus grand 
mérite, c'eft faire une chofe ridicule, & 
une grande faute contre le bon Gouver- 
nement; j'efpére que cette faufle politi- 
que ne durera pas plus qu'elle a duré* 
car nous croiifons du côté de la raifon. 

Le Duc de Mortemar difoit qu'il avoit 
honte d'être traité en certaines renconr* 

B f très 
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très avec plus de diftindtion que fes Gé- 
néraux , & foutenoit que les titres de 
diftindioiï dans la Nobleflc, comme Ba- 
ron, Comte, Marquis, Duc, ne dé- 
voient jamais être que perfonnels & ja- 
mais héréditaires i que c'étoit prodiguer 
le Tréfor public que de rendre ces précieu— 
fes récompenfes héréditaires , & pofle- 
dées quelquefois par des perfonnes indi- 
gnes de tout honneur & de toute dif- 
tinétion; 

Il ajoutait que l'Etat avoit autant be- 
foin d'avoir des diftin&ions honorables, 
à donner aux perfonnes riches que de,, 
penfîons à diftribuer aux Officiers pau* 
vies; auifi. n'approu voit-il pas la cou tu-, 
m* d'Efpagne de continuel aux enfant 
fainéans les penfions des pères qui avoient 
bien fervi tandis qu'il y avoit des Of- 
ficiers qui fervoient bien actuellement, & 
qui languilToient fans récompenfe, parce 
que le tréfor public étoit épuifé par le** 
Heufions héréditaires*. 

Le- 
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Le tréfor public des honneurs & des 
marques de diltinétion , devient un tré- 
for très-néceflaire dans un Etat où les 
particuliers font riches, & encore plus, 
là où le tréfor public des Finances cft 
, épuifé : mais il faut le diftribuer avec 
choix i & hors le titre de Gentilhomme,, 
nul titre parmi la Noblefle ne doit ètro 
héréditaire, mais feulement pcrfonnel. 

On prétend qu'il y a dans la robe 
trop de voies pour acquérir la Noblefle 
avec des charges & de l'argent , au lieu 
qu'il n'y a point aflèfc de voies pour 
l'acquérir par les (èrvices importans^ ren- 
^ dus à la patrie, foit dans les armes v 
foit dans le commerce, foit dans la Mà- 
giftrature , foie dans le perfectionnement 
des arts les plus utiles à l'Etat; il faut 
qu'un Maréchal de Camp, qu'un Lieu- 
tenant-Général qui a quarante ans de 
fervice, obtienne des lettres de Noblefle, > 
parce qu'aucun des emplois guerriers n'an- 
floblit les enfans , au lieu qu'il Jfbffit de j 

^ IL 6 mourirr 
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mourir Secrétaire du Roi, ou Confeiller 
de Parlement, fans talens utiles à l'Etat, 
pour faire fes enfans nobles. J'efpére 
que le Roi Louis XV. fous qui je 
revois ces Mémoires, remédiera à cet abus, 
& qu'il révoquera ces privilèges, qui don- 
nent la noblefle à une famille , fans que 
l'Etat en ait tiré des fervices proportion- 
nés à cette diftin&ion. 

Il eft ridicule que la NobîefTe n'ait pour 
marque qu'une épée , qui eft incommode 
à porter, qui caufe des meurtres jour- 
naliers, & ,q v ui cft également portée par 
des valets de chambre , & par toutej forte 
de gens. Pourquoi permettre l'épée à 
d'autres qu'aux voyageurs ? Ce font ap- 
paremment des reftes de nos guerres civi- 
les, reftes aufli ridicules & plus préju- 
diciables à l'Etat, que les bottes & les 
éperons que tout le monde portoit à Pa- 
ris dans les vifites , & qui ont ceffé vers 
le tems de ma naiflance en i6<ft , cinq 
ans après la ceffation de la guerre civile. 

Ba&s 

? • » 
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r Dans toutes les Villes il y a des Ju- 
ges établis par autorité publique pour ju- 
ger les différens qui naillent tous les jours 
entre les fujets i les Juges fubaltemes 
donnent leur fentence, mais le condamné 
peut en appeller aux Juges fupérieurs, 
que Ton appelle Parlement ou Chambres 
Souveraines. Un Parlement régie les pro- 
cès de compétence entre deux Juges fub- 
alternes de fon reffort: mais les procèsf 
de compétence entre deux Parlements fe 
jugent par le Confeil , où préfîde le Chan- 
celier , où affilient les Confeitlers d'Etat , 
& où raportent les Maîtres des Requê- 
tes. Lorfque les Parlements jugent con- 
tre les Loix, leurs arrêts peuvent être 
cafies par le Confeil. 

Il feroit plus commode pour les par- 
ties, qu'il y eût dans chaque Parlement , 
comme en Flandres , une Chambre de re* 
vifîon , compofée de plufieurs Députés 
de chaque Chambre , pour revoir en cer*. 

tains cas les arrêts dont on fe plaint. 

— 

Les 

» 
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Les Jurifdi&ions fubalterncs dcvroient 
avoir l'autorité de juger en dernier ref- 
fort les procès , dont le capital ne paife- 
roit pas la valeur de trente marcs d'ar- 
gent fin, ou 1500 livres d'aujourdhui. 
Cette autorité termineroit tout d'un coup 
fur les lieux les trois quarts & demi des 
procès qui fe portent aux Parlements 5 ce 
qui feroit un grand bien pour l'Etat ». 
qui a peu d'intérêt que Pierre ait plus 
que Paul , mais qui a graud intérêt qu'ils 
11e quittent point leurs commerces , leurs 
affaires & leurs travaux > mais à dire le 
vrai, il foudroit alors au moins douze 
Juges, & que les Juges fuflent choifis 
tntre trente pareils tous nobles. 

Tout commerce cft un échange; le 
Marchand de toile vend & achette ; mais 
comme vendeur , il échange fa toile con- 
tre l'argent de l'acheteur 5 & comme ache- 
teur , il échange fon argent contre la 
toile du manufacturier : tous les corn* 
merces fe réduifent à des échanges. » - 

Si: 
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Si les deux parties échangeantes ne 
eroyoient pas gagner quelque chofe à 
leur échange , il ne fe feroit point d'é- 
change; je fai bien, qu'il fe peut faire 
qu'un feul gagne , mais il gagne ce que 
l'autre perd; ainli l'Etat n'y perd rien 
quand le commerce fe fait entre conci- 
toyens ; quelquefois le gagnant gagne plus 
que l'autre ne perd , parce qu'il met crç 
meilleure valeur la chofe qu'il a pris- 
en échange: mais ce qu'il y a de plus 
ordinaire,- c'eft que tous deux gagnent 
ou également ou inégalement à l'échan- 
ge ; alors c'eft un profit réciproque ; & 
fi tous les jours , toutes les femaines, 
tous les mois , tous les ans ils gagnent 
quelque chofe à leurs échanges, ils fe 
font un revenu annuel de leur gain , &* 
ce gain mutuel eft d'autant plus grand 
que les échanges font & plus confidéra- 
bles & plus fréquens. 

Celui qui a plus de vin qu'il n'en? 
peut confommer, a du vin inutile } celui 
# qui 
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qui a plus de bois qu'il n'en peut cori- 
fommer 9 a du bois inutile; or en échan- 
geant fon bois inutile contre le vin inu- 
tile de fon voifîn , tous deux gagnent à 
l'échange , en mettant en valeur des cho- 
ies qui leur étoient inutiles. Un habitant 
de Marfeille a une terre près de Valo- 
gne de mille livres de rente; un habi- 
tant de Valogne en a une près de Mar- 
seille de pareille valeur ; ils font échan- 
ge , & gagnent tous deux à cet échange. 

De là on peut conclure que plus il 
y a de cjiofes qui facilitent les échanges 
dans un Etat & qui en ôtent les obfta- 
cles, plus il fe fait d'échanges, & pkjs 
le revenu que le commerce ou les échan- 
ges apportent aux fujets devient Confî- 
Jérable. ♦ 

Entre les grands obftacles de nôtre 
commerce intérieur on peut compter les 
mauvais chemins dans l'hyver faute de 
pavé, le défaut de canaux ou de riviè- 
res rendues navigables pour le tranfport 

des 
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des marchandifes de grand poids & de 
grand volume , le défaut de ponts en 
plufieurs endroits, le peu de fureté des 
chemins contre les voleurs , les défauts 
d'hôtelleries fur les chemins , les doua- 
nés intérieures du Royaume, Pexcès des 
fub(ides fur les boilTons , les différens péa- 
ges fur les rivières , & fur les ponts. Il 
faut avouer que toutes ces chofes qui re- 
gardent le commerce^ intérieur du Royau- 
me font encore fort négligées en France. 

Le commerce maritime eft aufli très- 
foible en comparaifon de celui d'Angle- 
terre & de Hollande ; & une des gran- 
des raifons que Ton en apporte , c'eft 
qu'en Angleterre un Marchand riche & 
accrédité eft ordinairement honoré par 
le Roi du titre de Chevalier , & quel- 
quefois il eft élu membre de la Chambre 
Baffe. Rien n'eft plus important pour un 
Prince que d'avoir des fujets riches, & 
un Royaume riche 5 c'eft qu'avec des ri- 
cheflès il acheté facilement des hommes 

dans 



Digitized by Google 



4« Annales 

dans les Etats pauvres j & ces Soldats & 
ces Officiers ainfî achetés chez nos voi- 
fins moins riches , fe marient chez nous 
& deviennent peu à peu François : nos 
voifins en deviennent plus foibles , & 
nous en devenons plus forts ; car leurs 
hommes nous valent mieux que nôtre 
argent. Les Hollandois , qui ont cette po-? 
litique, s'en trouvent à merveille. Fai- 
fons fleurir le commerce , & nous aurons 
tant de troupes que nous voudrons ; laif- 
fons périr le commerce, nous aurons 
moins de gens de guerre , & moins d'ar- 
gent pour les faire fubfifter. 

Les productions de la terre font le 
principal du fonds du commerce de la 
première main : mais les denrées manu- 
fa&urées par les artifans , comme les 
draps , les toiles , les bas, les chapeaux, 
les cuirs &c. font un grand article de 
nôtre commerce de la féconde main : & 
Ton peut dire que les laboureurs ont be- 
foin des artifans & des marchands , corn- 

me 
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me les artifans & les marchands ont 
foin des laboureurs pour débiter leurs 
denrées & leurs marchandifes. 

L'impofition de la taille annuelle , dont 
la repartition fur les familles eft laiflee à 
l'arbitraire des Collecteurs paflionnés & 
injuftes , & dont la repartition fur le& 
Elevions & fur les Paroiffes eft laiflTce aux 
Intendans > qui jufqu'ici ne peuvent avoir 
une connoiffance exadte des différens re- 
venus annuels des taillables de chaque 
Paroifle , dépeuple tous les jours de plus 
en pJus la campagne de lès habitans y & 
diminue l'agriculture par la ruine annuelle 
d'un grand nombre de familles taillables, 
& parce que les riches fe réfugient dans- 
les Villes, de peur d'être bientôt rui- 
- nés dans les campagnes. 

Monfieur Colbcrt, qui avoit été éle- 
vé jeune dans le magafin des Mafcrani 
riches Marchands de Lyon , y avoit apris 
les premiers principes du commerce qui 
regardent les manufactures ; & plût à 

Dieu, 
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Dieu qu'il eût été auffi derux ans Corn- 
mis de N quelque riche Négociant de St. 
Malo ! il aurort bien mieux formé fes 
Compagnies de Commerce maritime, dans 
lefquelles il fit deux fautes efTemielles, 
que nous n'ayons pas encore reparées. 

Premièrement , il mit à Paris la di- 
re&ion de ces Compagnies , au lieu de 
la mettre dans le port où fe faifoient 
les embarquemens & les débarquemens. 

Secondement , il compofa cette direc- 
tion de Directeurs qui n'étoient pas Mar- 
chands maritimesw 

Nous avons ajoûté une autre faute 
eonfidérable à celles-là dans notre Com- 
pagnie des Indes j c'eft que nos Direc- 
teurs & nos Sous-direcleurs ne font pas 
auffi intérefflfs à beaucoup près aux fuc- 
cès de nôtre Compagnie , que les Direc- 
teurs Anglois & Hollandois font intéref- 
fés aux fuccès des leurs. 

Nous avions en i6tf. h guerre avec 
PEfpagne , mais nous n'avions que cette 

guerre. 
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guerre. Nous avions fini, dix ans au* 
paravant , nos guerres avec l'Empereur 
par le Traité de Munfter, & nos guerres 
civiles avoient cefle vers 1653. Ainli il 
n'eft pas étonnant , que nous fuflîons 
alors fupérieurs , tant du côte de la Flan- 
dfe Efpagnole, que du côté des Pyré- 
nées , & en Italie : mais nos avantages 
n'étoie'nt ni grands ni rapides ils n'é- 
toient pas tels qu'ils puflent faire ombra- 
ge à nos voifîns , & les obliger à fe dé- 
clarer pour l'Efpagne , & à empêcher le 
Roi de France de devenir un voifin trop 
formidable. 

Il eût été évidemment contre l'intérêt 
de nos voifîns, de voir trop agrandir la 
France , & en très peu de tems j au lieu 
qu'il étoit de leur intérêt de la voir s'a- 
pauvrir & s'endetter par de longues guer- 
res. Cette confidération qui eft , que nos 
voifîns n'auroient jamais foufFert un grand 
& prompt agrandiflement , devoit éloi- 
gner le Confeil du Roi des dépenfes de 

h 
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ia guerre : le Miniftre général croyort 
fans fondement, que fon intérêt parti- 





p 







que cette guerre fût contre l'intérêt de 
la Nation j il n'eut pas alors afTez de lu- 
mières pour voir qu'il pouvoit fe rendre 
néceflaire au Roi & à l'Etat , en com- 
mençant dans l'intérieur de l'Etat divers 
établiflements très avantageux à la Na-. 
tion ; au lieu que Pcntreprife de la guer- 
re éft ruineufe pour elle, & lui attire 
la haine de fes voifins. J'ai expliqué ail- 
leurs quatre ou cinq de ces principaux 
établiflements fi avantageux. . 
: Nôtre difcipline militaire s'étoit beau- 
coup perfectionnée , depuis que le Duc 
de Saxe-Weimar & le Maréchal de Gaf- 
fîon avoient commandé nos troupes > c'eft 
qu'ils avoient appris leur métier fous le 
fameux Guftave Adolphe Roi de Suéde 

■m 

nôtre Allié tué vers 1632. à la bataille 
de Lutzen, lorfqu'il étoit prêt de con- 
quérir les Etats de l'Empereur. 

Le 



Digitized by Google 



P O L I Tl Q.U E S. 47 

Le Cardinal Mazarin , élevé dans les 
négociations & dans les intrigues de Cour, 
n'a voit jamais compris ni la grande uti- 
lité que l'Etat tireroit d'un grand Com- 
m£rce maritime & d'une grande & bel- 
le Marine , ni les moyens d'y parvenir ; 
ainu , avec les plus beaux ports , avec 
les plus braves & les plus difciplinables 
fujets du monde , à peine euffions-nous 
pu mettre dix vaifleaux de cinquante ca- 
nons à la mer en i£?3, tandis que les 
Anglois, & furtout les Hollandois, en 
pouvoient mettre chacun dix fois davan- 
tage, & de beaucoup plus gros. 

Nôtre Marine a été depuis portée à 
un haut point , tandis que Seignelai fils 
de Colbert en fut chargé. Le Roi vers 
1688- pou voit armer cent vaifleaux ; 
mais nous manquions de matelots,- l'E- 
dit qui chafla les Calviniftes en 16%S. 
nous en ôta un grand nombre, & en 
tems de paix nous n'entretenions qu'un 
petit commerce maritime : cependant pour 

élever 
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élever grand nombre de matelots , il 
faut un grand commerce maritime : auC- 
* fi notre Marine guerrière eft bien tom- 
bée depuis , & ne fe relèvera que lente- 
ment au point où elle devroit être par 
rapport à la Marine des Anglois , qui 
nous montrent par le grand fuccès de 
leurs différens commerces maritimes, que 
la fource des grandes richefles d'un 
Etat, c'eft le Commerce. 

Nos Miniftres n'ont point encore com- 
pris la grande importance dont feroit l'é- 
ducation de la jeunelTe, pour le bon- 
heur de l'Etat, fi on la pcrfe&ionnoit 
du côté de certaines connoiffances qui font 
plus utiles à la focieté , particulièrement 
du côté des habitudes à la pratique de 
la juftice & de la bienfaifance , qui font 
incomparablement plus importantes au 
bonheur des enfans & de leurs familles 
que le Latin. 

Le Cardinal de Richelieu avoit fondé 
un Collège qui porte 0 encore le nom de 

DiipleJJiS) 
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Dupleffïs , qui étoit fon nom de famille. 
Il avoit à grands fraix rétabli le Collège 
de Théologie de Pierre de Sorbonne , où 
les jeunes Eccléfîaftiques apprennent à 
difputer tous les jours avec aigreur & 
avec orgueil, fur des quëftions 4e pure 
fpéculation de Théologie , au lieu de dif- 
puter doucement à qui pratiqutroit le 
mieux la juftice & la bienfaifance , qui 
font les principaux objets de la Religion 
& les moyens les plus efficaces pour for- 
mer une focieté heureufe, & pour obte- 
nir une féconde vie , remplie de délices* 
Or permettre les difputes & fonder des 
Ecoles pour difputer de Théologie , c'eft 
permettre aux hommes de travailler à 
troubler les confeiences & à former des 
erreurs , & furtout dès héréfies , des fchif- 
mes & des partis dans un Etat , ce qui 
eft fort oppofé à la bonne politique , qui 
vife à y maintenir la tranquillité , la coi* 
corde, & la pratique de la vertu. 

Il falloit, au contraire, laifler peu à 
. Afu Polit. L part, C peu 
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peu anéantir les Ecoles de Théologie , 
, pour anéantir les difputes fur des opi- 
nions inutiles , & ne difputer qu'à qui 
feroit plus vertueux, ou à qui trouve- 
roit de meilleurs moyens pour rendre le 
peuple plus jufte & plus bienfeifant. Le 
Gouvernement n'en auroit été que plus 
ferme, & la Religion plus refpe&ée, plus 
uniforme , & plus facile à accorder avec 
un Gouvernement, qui doit recomman- 
der aux fujets fur toutes chofes la pra- 
tique de la juftice & de la bienfaifance 
Chrétienne. 

Le Cardinal Mazarin pour perpétuer 
Ton nom à Paris , y fonda auflî un Col- 
lège vers i6f8î on lui propofa de réta- 
blir le Collège de Navarre où il y a des 
Ecoles de Théologie ; mais il fe garda 
bien de chercher à donner un nouveau 
luftre à de pareilles écoles fi pernicieufes 
à la tranquillité , lui qui avoit éprouvé 
par la difpute des Jéfuites & des Janfe. 
îûftes , combien il import oit pour la tran- 
.1 ' * 4 • , .quillité 
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quillité publique , d'éloigner les efprits de 
toutes les difputes de pure fpéculation , 
au lieu de les appliquer à la pratique de 
ia vertu. Au refte il ne fongea pas à 
perfectionner l'éducation , ni du côté des 
mœurs, ni du côté des connorflances uti- 
les à l'Etat. Il n'en avoit pas même la 
première idée ; il fe contenta de laifler 
fon Collège établi fur le pauvre plan des 
autres Collèges. Nous avons^ par exem- 
ple, dix fois plus befoin dans le cours 
delà vie, des opérations de l' Arithméti- 
que & de la Géométrie pratique, pour 
niveler, pour mefurer les parties de la 
Terre, pour lever des plans, pour arpen- 
ter ; de la Géographie , de Phiftoire des 
hommes illuftres, que de nous amufer 
à faire des vers Grecs , des amplifica- 
tions de Rhétorique , des vers Latins 
&c. * On nous apprend l'inutile , & on 
nous laifle ignorer le plus important. 
Nous avons befoin de citoyens parvenus 
par une longue habitude à être juftes; 

C 2 doux, 
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doux, humbles, patients* polis, difcrets, 
généreux; qui fâchent pardonner les in- 
jures, qui fe connoiffent en vraie gloire, 
& qui la recherchent ,* qui méprifent les 
diftin&ions de vanité ou les glorioles , 
- qui faflent plus de cas des grands talens 
& des grandes vertus , que des grands 
biens de la fortune. Nous avons befoin 
de citoyens laborieux & appliqués ; ce- 
pendant il ne fort communément de nos 
Collèges que des écoliers accoutumés à 
être hautains , impatiens , impolis , indiC 
crets dans leurs difeours & dans leurs 
manières , qui ne fongent qu'à tromper 
las autres & à s'en venger , qui courent 
après des diftindions frivoles de beaux 
habits, de beaux équipages j qui font 
-beaucoup plus de cas des richelfes que 
des grands talens & des grandes vertus, 
qui fe piquent d'être diftingués par leur 
fainéantife , & de bien tourner en ridi- 
cule ceux qui cherchent le plus grand mé- 
rite national» 

L'Aca- 
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L'Académie Françoife fut érigée par le 
Cardinal de Richelieu par lettres paten- 
tes en 1637 : ma k en vérité le but de 
cet établiflement eft bien petit pour un 
des plus grands génies de fon tems , en 
comparaifon de ce qu'il auroit pù faire 
pour l'Utilité publique , d'un Corps com- 
pofé de gens d'un efprit diftingué : mais 
il n'eut ni le loifir ni les lumières né- 
ceflaires pour rendre cette Compagnie 
plus utile à l'Etat. Elle eft occupée de- 
puis près de cent ans à déclarer que tels 
mots, telles phrafes, font du bon ou du 
mauvais ufage préfent : mais Pufage eft 
néceffairement changeant, & par confcV 
quent ce qui eft mauvais aujourdhui * . 
fera bon dans cinquante ans; en vérité . 
eft-ce un but digne d'un grand politique? 
Un but convenable eût été d'obliger l'A-- 
cademie des bons écrivains de donner 
tous les ans quelques éloges des Fran- 
çois illuftres, l'éloge des découvertes,, 
des inventeurs, l'éloge des avantages que 

C 3 pro- 
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procurent les réglemens & les établîfle-. 
mens contemporains , qui font dignes d'ê- 
tre connus de la poftérité. Chaque Aca- 
démicien auroit pû dire comme Pline le 
jeune , fi par notre condition de particu- 
liers nous ne pouvons pas faire des chofes 
dignes d'être écrites , nous tâchons du moins 
d'en écrire qui foient dignes d'être lues. 

Cela me fait penfer que les deux Aca- 
démies que nous avons , l'une pour la 
langue Françoife, l'autre pour les belles 
lettres & pour les inferiptions , devroient 
être unies & partagées feulement en di- 
vers bureaux. 

Les Académies & les conférences bien 
formées, font certainement les meilleurs 
moyens pour continuer à perfectionner 
les bonnes habitudes & les lumières que 
l'on a commencé de prendre dans la bon- 
ne éducation , & pour perfectionner beau- 
coup plus promtement dans les Etats 
les loix, les réglemens , les établiiTemens, 
les découvertes importantes , en un mot, 

les, 
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les ouvrages les plus eltimables de la rai- 
fon humaine. 

Le Roi George fécond, de la Maifon 
de Brunfwick , gouverne l'Angleterre. 
Le Roi Jaques troifiéme , que l'on nom- 
me le Prince Prétendant 5 demeure à 
Rome aux dépends du Pape. Le Roi foiv 
pére fut chaifé d'Angleterre en 1688. par- 
ce qu'à la follicitation de la Reine fa 
femme, petit génie, il avoit deffein de 
rétablir dans fon Royaume l'autorité du 
Pape , que les Anglois craignent comme 
déraifonnable & tyrannique, furtout par- 
ce que les Papes fe donnent pour infaiU 
libles, pour égaux en autorité aux Con- 
ciles généraux , & prétendent avoir le 
droit de difpenfer les fujets de i'obéiflan- 
ce & du ferment de fidélité à leurs Sou- 
verains. Ce qu'il y a de plus à craindre 
pour le Roi George fécond & pour fes 
dépendants , c'eft que la poftérité du Prin- 
ce Prétendant ne faiTe un }our profefïïoti 
de h Religion Anglicane. Il n'y aura 

C 4, plus 
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plus alors que Pétabliflèment de la Diète 
Europeane, s'il eft formé, qui puifle le 
raflluer pour toujours, contre dépareil- 
les prétentions. 

Les Hollandois ne fongent qu'à aug- 
menter leur commerce, & par conféquen* 
ils éviteront d'autant plus 1» guerre , 
qu'ils ne font pas fi fufceptibles de co- 
lère que les Souverains , & qu'ils £>nt par 
conféquent plus difpofés à écouter leurs 
plus grands intérêts. 

La France eft un peu plus puiffante 
que n'eft l'Empereur tout feul ; mais l'in- 
térêt des François & l'inclination du Roi 
eft de rétablir le crédit public & d'affer- 
mir la paix en Europe; & c*eft l'efprit 
du Cardinal de Fleuri , qui a Pautorité & 
les fondions de Miniftre général fans ea 
prendre le titre. . 

L'Empereur n'a point de garçons , & 
a intention de donner tous fes Etats à fa 
fille ainée qu'il dettine au Duc de Lor- 
raine fils de fon coufin germain. Il a des 
i Etats 
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Etats en Italie , en Flandres , & en Hon- 
grie, & des voifins puiflants ainfi il au- 
roit grand intérêt de former une ligue 
générale & perpétuelle, c'eft-à-dire , la 
Diète Europeane qui foit garante de 
l'exécution de fes difpofîtions teftamen- 
taires. 

L'Efpagne a aufli grand intérêt d'un 
côté de s'aflurer la confervation de l'A- 
mérique, & d'aflurer à Dom Carlos h. 
confervation de fes Etats. Or le moyen 
le plus fur , c'eft de conclure une ligue 
générale défenfîve avec tous les Souve- 
rains d'Europe, & par conféquent de 
former & d'affermir l'établiflement de la 
Diète Européane par la fignature des cinq 
articles fondamentaux que voici. 

Articles fondamentaux Dr 
la Diète Europeane. 

I. 

Il y aura déformais entre les Souve- 
rains d'Europe qpi auront Ggné les arti- 

G f« des- 
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cles fuivants , une alliance générale & 
perpétuelle. 

Premièrement, pour former le corps 
de l'arbitrage Européan. 

Secondement, pour avoir fureté par- 
faite & perpétuelle contre toutes guerres 
civiles & étrangères- 

Troifiémement,, pour avoir fûreté par- 
faite & perpétuelle de leur confervation 
perfonnelle, & de la confervation de leur, 
poftérité fur le Trône. 

Quatrièmement , pour avoir fûreté par- , 
faite & perpétuelle de la confervation de 
leurs Etats & de leurs droits en l'état 
qu'ils les poffédent actuellement & fui- 
vant les derniers Traités.. 

Cinquièmement , pour avoir une gran- 
de diminution de leur grande dépcnfe mi- 
litaire , afin de s'employer plus utilement* 
à augmenter les richeifes & le bonheur de 
leurs fujets. . 

Sixièmement pour avoir toûjours la, 
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plus grande liberté qu'il foit poflîble dans 
leur commerce. 

Septièmement, pour avoir toujours fu- 
reté parfaite de l'exécution entière & per- 
pétuelle de leurs promeffcs réciproques 
tant paflees que futures. 

Huitièmement , pour avoir fureté en- 
tiére que leurs différends préfents & fu- 
turs feront toujours terminés fans au-- 
cune guerre. 

1 fc 

. Les membres du Corps Européan, pour* 
terminer entre eux leurs différends pré- 
fens & à venir , ont renoncé & renon- 
cent pour eux & pour leurs Succeffeurs , 
à la voie funefte & juineufe des armes , 
& font convenus de prendre toujours la 
voie de la conciliation dans la Diète 
Europeane , par la médiation de quel- 
ques Plénipotentiaires des membres du* 
Corps Européan : & en cas que cette 
médiation ne fuffifé pas, ils font con- 
venus de s'en rapprter au jugement des^ 

G & autres 
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autres membres repréfentés à la Diète 
Européane par leurs Plénipotentiaires , à 
la pluralité des voix pour la provifion r 
& aux trois quarts des voix pour le ju- 
gement définitif, qui ne s'y fera que cinq 
ans après le jugement provifoire,. 

III 

Les dix-neuf plus puiflants Souverains 
de l'Europe feront invités à figner ces- 
cinq articles fondamentaux pour la for- 
mation du Corps Européan : favoir^ 

Premièrement , l'Empereur ; 

Secondement, le Roi de France ;. 

Troifiémement , le Roi d'Efpagne; 

Quatrièmement, le Roi de Portugal;, 

Cinquièmement, le Roi d'Angleterre 
Ele&eur d'Hanover ; 

Sixièmement , la République d'Hol- 
lande; 

Septièmement , le Roi de Dannemarck ; 
Huitièmement, le Roi de Suéde; 

- Ne»; 



Politiques. 6r 

Neuvièmement, le Roi-de Pologne 

Ele&eur de Saxe,* - 
Dixiémement, la Czarinej 
Onzièmement, le Roi de Naples 
Douzièmement ,- le Roi de Prufîe ; 
Treizièmement y PEie&eur de Bavière ;> 
Quatorzièmement , l'Ele&eur Palatin ; - - 
Quinzièmement, les Suifles & Aflbciés 5 
Seizièmement , les Ele&eurs Eccléfiaf- 

tiques & villes libres de l'Empire,- 
Dix-feptiémement , la République de 

Venife ; 

Dix-huitiémement , le Pape, Malte 
Modéne , & Gènes ; 

Et dix-neuviémement , le Roi de Sar- 
daigne. * . • * 

Ils auront tous chacun une voix, & 
contribueront chacun félon leurs revenus 
& leurs charges, aux dépenfes commu- 
nes pour la fubfiftance des. troupes de 
l'Alliance générale fur les frontières ,• & 
eette contribution fera réglée au Congrès 
i la pluralité des voix des Alliés pour la 
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provifion,' & cinq ans après aux trois 
quarts des voix pour la définition. 

IV. 

Si quelqu'un des AfTociés ou autres 
Souverains refufoient l'arbitrage de la 
Diète,' & d'exécuter le jugement de la 
grande Alliance , s'il faifoit des prépara- 
tifs de guerre, s'il tentoit de faire des 
négotiations .pour divifer les Alliés ; la 
grande Alliance le regardera comme per- 
turbateur du repos de l'Europe, & agira 
contre lui offenfivement jufqu'à-ce qu'il 
ait accepté l'arbitrage , exécuté le juge- 
ment, & donné fureté de réparer le tort 
qu'il aura caufé & de rembourfer lçs 
frais de la guerre aux Alliés. 

* Les membres du Corps Européan font 
convenus , que leurs Plénipotentiaires à 
là pluralité des voix pour la provifion , 
& cinq ans après aux trois quarts des 
voix pour la définitive , régleront dans 
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là Diète perpétuelle Européane, tous 
liés articles qu'ils jugeront importants , 
pour procurer non feulement plus d'y- 
nion & de folidité au Corps' politique 
Européan , mais encore une augmenta- 
tion de fureté pour chacun des mem- 
bres contre tous les événemens futurs , 
& tous les aûtrcs avantages que pourra 
produire cette union perpétuelle. Au ref- 
te Ton ne pourra jamais rien changer à 
ces cinq articles fondamentaux fans le 
confentement unanime de tous les mem- 
bres. 

Les alliances partiales, quoique pure- 
ment établies pour la défenfe commune 
des Etats Alliés, ont plus d'apparence 
que de folidité ; parce que le Prince ha- 
bile & ambitieux, qui n'eft point de cet- 
te Alliance, n'a pas de peint à jetter de la 
défiance & de la jaloufie entre ces Alliés 
pour les défunir. H n'y aura jamais d'il-* 
liance durable pour la confervation des 
Souverainetés fans deux, conditions 5 
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. Premièrement, il faut qu'elle foit en- 
tre tous les Princes les plus puiflans de 
l'Europe ; 

Secondement., il faut que Y Allié ait 
évidemment beaucoup plus à craindre 
qu'à efpérer , s'il fe féparoit de l'Allian- 
ce , afin qu'il ne puifle jamais être tenté 
de s'en féparer. 

Les affaires publiques font de deux 
fortes : les unes fe gouvernent par les 
loix & par les Juges qui en font les in- 
terprètes : telles font les affaires entre 
particuliers; il importe peu à l'Etat dans 
le détail , que ce foit Paul ou que ce 
foit Pierre qui ait droit à telle ~ chofe , 
pourvu que chacun d'eux puiffe facile- 
ment connoitre fon droit, & éviter les 
frais & les autres malheurs que caufent 
les procès. 

Il y a des affaires importantes , mais 
qui ne font pas regardées comme pref- 
fées. Ce font les réglemens & les éta- 
bliffemensj celles-là font ordinairement 

long- 
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longtcms négligées, parce que les Mi- 
niftres vont toujours, comme on dit, 
su plus prefle, & que ce plus prefle , 
quoique fouvent peu important , ne laifle 
pas de former un courant d'affaires de 
particuliers , folliciteurs preflans , & ces 
petites affaires emportent prefque tout 
le tems , & toute l'attention des MiniC 
très , qui devroient fe tourner auffi à 
perfectionner les anciens établiffemens & 
à en former de nouveaux. 

Il y ' k a des affaires qui font importantes 
& preflees , comme les finances , la né- 
gociation avec les Etrangers, & furtout> 
les affaires de la guerre. Elles ne fe font 
pas comme celles de la juftice, de la po- 
lice, de la Religion, du commerce inté- 
rieur , de l'éducation , & comme les au- 
tres affaires, qui fe font, pour ainfi di- 
re, d'elles-mêmes, par les établiffemens 
précédens j il faut continuellement veil- 
ler aux affaires de la guerre, de krné- 
gociation & des finances > ces trois fortes 
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d'affaires ont leurs Miniftres particulier» 
fubordonnés au Miniftre général. 

Il y a toujours dans les Cours une qua- 
trième efpéce d'affaires qui occupent les 
Miniftres , à proportion que celui qui 
gouverne eft léger, timide, peu éclairé 
& inconftant : ce font les intrigues des 
Courtifans, qui vifent par leurs aceufa- 
tions à déplacer les Miniftres , pour en 
mettre d'autres à leurs places. 

Cette forte d'affaires particulières par- 
tage quelquefois l'attention des Miniftres 9 
au grand préjudice des affaires publiques : 
car il faut que pour conferver leurs for- 
tunes contre les artifices de leurs enne- 
mis , ils ayent beaucoup d'efpions & 
d'efpionages , beaucoup de ménagemens 
& de foins pour les Favoris & pour 
les Favorites, & qu'ils facrifient fouvent 
la juftice & les intérêts du Roi & de 
l'Etat à des intérêts particuliers : mais 
cetté efpéce d'affaires eft fort diminuée 
par la fermeté que le Roi a marquée 

en 
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en plufieurs rencontres» à foutenir te 
Miniftre général 

Les ckangemens des mœurs d'une Na- 
tion viennent de. plufieurs caufes : 

Premièrement» du plus ou du moina 
de richefles des particuliers & de l'E- 
tat. 

Secondement, du grand perfectionne- 
ment de certains arts propres à rendre 
la vie commode. 

Troifiémement , de l'augmentation de 
certains commerces. 

Quatrièmement , du plus d'attache* 
ment à la gloire qu'à la volupté, ou du 
plus (Rattachement à la volupté qu'à la- 
gloire. 

Cinquièmement , des opinions fur ces 
fortes de gloires qui doivent être regar- 
dées comme les plus précieufes. 

Sixiémementiquelquefois ce changement 
de mœurs vient d'un génie puiflant en 
paroles quoique fanatique. Les fanatiques 
ont une éloquence vi&pricufe , & le fa- 
na tit 
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îîatifme parmi les ignorans fe gagne com- 
me par contagion. 

Septièmement , ces changemens de 
mœurs viennent encor des longues guer- 
res ou civiles ou étrangères. 

Huitièmement, des mœurs d'une Na- 
tion vi&orieufe & dominante. 

Neuvièmement : les mœurs nouvelles , 
les coutumes nouvelles viennent parti- 
culiérement des nouveaux établiflemens , 
des nouveaux réglemens qui font faits 
pour honorer & récompenfer les vertus 
& les talens utiles à la Société. 

L'homme cherche naturellement à être 
diftingué entre fes pareils» & les char- 
ges & les emplois lui donnent une gran- 
de diftin&ion: or fi pour avoir à préfent 
cette forte de diftin&ion dans le Royaume, 
il n'eft pas néceifaire d'avoir ni plus de 
vertus ni plus de talens utiles à l'Etat 
que fes pareils, mais s'il fuffit préfente- 
ment d'avoir de l'argent pour acheter ces 
charges > ces emplois qui fe vendent au 

plus 
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plus offrant , & d'avoir des protégions 
à la Cour ; il n'eit pas étonnant , que 
les richedls foient beaucoup plus eltimées 
dans nôtre Royaume que les vertus, & 
que les talens les plus utiles au bonheur 
de la Nation. Mais fi quelque Miniftre 
général, homme de bien faifoit cefler 
parmi nous la malheureufe vénalité des 
charges & des emplois , fi pour les 
remplir il établiflbit différentes claffes de 
differens âges dans chaque principale pro- 
feffion , & fi pour connoxtre avec certi- 
tude & avec précifion ceux quife diftin- 
guent par leurs talens & par leurs ver- 
tus , il établiflbit & perfedionnoit la mé- 
thode du fcrutki par des Commiflaires» 
il fe feroit alors un changement très 
grand dans nos opinions , fur ce qui eft 
plus ou moins eftimablc , & par confé- 
querït dans les mœurs de la Nation. , 
Dixiémement : les gens de guerre vers 
j6"oo. étoient plus accoutumés à la fati- 
gue qu'en 1730} ils portoient des armes 

deffenfr 
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Aînfî ou peut dire qu'il n'y a aucune 
Nation, dont les dehors des Courtifans 
ayent plus de politelfe ; & leurs maniè- 
res polies partent d'autant plus aifément 
aux habitans de Paris , que les Courti- 
fans font plus de féjour à Paris qu'à 
Verfailles. 

Quinzièmement : il ne faut pourtant 
pas s'y tromper, cette politefle n'cft qu'ex- 
térieure; car ces mêmes hommes qui fa- 
luent , qui embraflent, qui louent, qui 
flatcnt un Courtifan favorifé , lui font le 
moment d'après une tracaflerie , & lui 
rendent un mauvais office auprès du Roi , 
auprès du Miniftre , auprès du Favori. 
Mais auffi n'y a-t-il que les Provinciaux 
qui foicnt trompés au véritable prix des 
çomplimens des Courtifans. 

Seizièmement : cependant, il faut avoft. 
er que quelque légère que foit cette efpé- 
ce de monnoie de politefle extérieure en 
difcours & en manières , elle ne laifle 
pas d'être d'un grand ufage pour le com- 
merce j 
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merce j & entre la néceflité de fe dire 
tous les jours mutuellement des chofes 
défagrcables les uns aux autres , en fe di- 
fartt ce que Ton penfe réellement les uns 
des autres , ou dans la néceflité de fe 
tromper un peu mutuellement par de$ 
difcours polis > il n'y a pas à balancer : 
il vaut beaucoup mieux fe tromper , 
fouf aux bons eftimateurs k rabattre beau- 
coup de Peftirne que marque cette poli- 
tefle. 

Dixfeptiémemcnt : au refte , il n'eft pas 
étonnant que la Nation des Courtifans 
fuit fort exercée dans la diflimulation & 
dans la tromperie ; car (lins cela quelle 
poflibilité y auroit-il de vivre poliment 
avec des gens avec qui Ton a inceflam- 

• 

ment quelque chofe à partager , charges y 
emplois, gouvernemens, eftime , faveurs; 
loifque chacun fe croit plus eftimable que 
fon concurrent , quel moyen de vivre et*, 
femble , fi l'on ne fe trompe mutuellement 
par une politc(Te extérieure? 

Antu Volit. I. part. D DJxhu; 
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Dixhuitiémement : nos Dames de h 
Cour , à la manière des femmes d'un mé- 
diocre efprit, aiment la parure & la ma- 
gnificence : elles donnent le ton aux au- 
tres Dames & aux CoUrtifans , & c'eft un 
mérite à la Cour que d'être mieux mis 
& plus richement habillé qu'un autre. Le 
Roi Louis XIV. avoit fucé ce gout dès 
fon enfonce , & chacun fongeoit à fe dif- 
tinguer , en perfectionnant les modes j & 
quantité de gens pouflbient ces fortes de 
dépcnfes à l'excès, & aimoient mieux fe 
diftinguer par faire des injufticcs criantes 
à leurs créanciers , que de ne pas avoir 
le plaifïr de fe diftinguer par la magni- 
ficence & par le bon air des habillemens ; 
plaifrnte diftindion ! Au refte ils cachoient 
leurs dettes : ainfi ceux de qui ils ambi- 
tiomioient d'être diftingués par leur pa- 
rure , ne fa voient rien de leurs injufti- 
ces envers leurs créanciers , dont ils ne 
fe foucioient pas beaucoup d'être méprifés 

. Dixneu- 

J 
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Dixneuviémement : la dépenfe de la 
table , des meubles & des logemens , eft 
beaucoup plus grande & mieux enten- 
due que celle que l'on faîfoit il y a foi- 
xante & dix ans ; & cette dépenfe & ces 
commodités iront apparemment en croit 
fant , parce que les arts vont toujours en 
fe perfectionnant ; & le gros du monde 
riche, ne pouvant fe diftinguer par l'a- 
fage de talens qu'il n'a point, cherche à 
fe diftinguer par fa dépenfe des richefles 
qu'il pofféde. 

L'homme riche eft fouvent aflea fot 
pour s'eftimer beaucoup plus que fon voi- 
fin, homme de Vertu & de talens, qui 
n'eft pas riche: celui qui eft environné 
de valets , & qui habite un beau palais, 
eft aflez porté à croire fortement qu'il 
vaut beaucoup mieux que l'homme ver- 
tueux qui n'a rien de tout cela : c'eft la 
manière ordinaire de juger du bas peu- 
ple i & il eft furprenant combien de gens 
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de qualité cte peu d'efprit font en ce point 
bas peuple eux-mêmes. - 

Vingtièmement: les carofles ont été in- 
ventés au commencement du dernier fié- 
cle, & il y en avoit à peine cent dans 
Paris, qui n'ctoient que pour l'ufage des 
grandes Dames : les hommes ne fe fer* 
voient guéres que de chevaux de (elle ; 
& comme Paris *n 1658 n'étoit pas fuf- 
fifamment pavé, & qu'il n'y avoit point 
encore aflez de tombereaux pour ôcer les 
boues , il n'étoit prefque pas pofllble d'al- 
ler autrement qu'à cheval & même en 
bottines dans la Ville ; les bottines & épe- 
rons dorés durèrent même encore dans 
les vifites ordinaires, & ceux qui n'avoient 
ni chevaux ni carofles ne laiflbient pas 
de faire leurs vifites en bottines blanches. 
Les carofles à vitres aux portières & au 
devant furent inventés il y a quatre-vingt 
ans , & feu Monfieur le Prince de Con- 
dé en amena un de Bruxelles vers 1660. 
jqù il y aroit des vitres : on a inventé 

depuis 



Digitized by Google 



Politiques. 77 

depuis les glaces & plufieurs commodités 
pour les carofles , les refibrts pour adou- 
cir la foupente , les arcs pour tourner 
facilement dans Içs rues étroites , les ber- 
lines entre deux brancarts qui font beau- 
coup moins verfantes : ces voitures ont 
fervi à augmenter le luxe & la mollefle : 
or ces commodités nouvelles ont contri- 
bué à diminuer la force & la fanté par 
la diminution de l'exercice du corps : c'eft 
depuis cette diminution d'exercice & de- 
puis l'augmentation de la bonne chère , 
que l'on fe plaint dis vapeurs & des mi- 
graines , & que les différentes efpéces de 
petites maladies fe font multipliées par- 
mi- les riches* 

Vingt -unièmement : dans les guerres . 
civiles chacun portoit Pépée, & furtout 
les Officiers & les Gentilshommes : or 
beaucoup de Bourgeois , afin de palier 
pour Officiers & pour Gentilshommes 
ou pour gens au-delfus du peuple , pri- 
rent auifi l'épée, comme une diftiudion, 

D 3 & 
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& l'ont gardée comme parure, & la gar* 
dent encore aujourdhui même à PEglife 
& dans les vifites , en pleine paix , ce 
qui eft très-incommode & très-ridicule ; 
car il n'cft guéres moins ridicule de por- 
ter une épée à l'Eglife & en vifite que 
d'y porter un moufqueton : d'ailleurs tout 
le monde fait que l'ufage de porter l'épée 
à la Ville eft fujet à de grands ihcon* 
yénients , & que l'épée ne fait plus di£ 
tinguer le vblet de chambre du Gentil- 
hpmme : tels font encore parmi nous les 
débris de nos guerres civiles: les épée* 
s'en iront bientôt avec les bottines à épe- 
rons dorés ; mais il faudroic auparavant 
une marque fur l'habit qui diftingue le 
noble du roturier: par exemple une pe- 
tite fleur de foie blanche brodée & apli- 
quée à l'habit. 

Vingt -deuxièmement: on commença 
vers 1648 à jouer aux cartes à la Cour : 
le Cardinal Mazarih étoit fin joueur , & 
jouoit gros jeu: il engagea le Roi & la 

Reine 
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Reine Régente à jouer , & chacun à Pen- 
vi pour faire fa cour apprit à jouer : 
Ton préféra bientôt les jeux de pur ha- 
Zàïdy on y pafloit les nuits, on y fai- 
foit de grofTes pertes > & le jeu qui pou- 

voit fervir d'amufement & de délalfement 

- 

pris avec modération, devint une occu- 
pation & une palïion ruineufe , tant pour 
la fortune que pour la fanté. Ce qui fut 
de plus fâcheux, c'eft que les jeu* de 
cartes, qui étoient partes de Parméc à la 
Cour , paflerent bientôt de la Cour à h 
Ville, & de la Ville capitale dans tou- 
tes les petites Villes des Provinces : avant 
cela il y avoit de la converfation,- les 
uns apprenoient des autres ; on lifuit 5 
& la leélure des livres nouveaux & an- 
ciens fournifloit à la converfation: la mé- 
moire & l'efprit étoient bien plus exer- 
cés; les hommes commencèrent à quit- 
ter peu à peu les jeux d'exercice , com- 
me la paume , le mail , le billard , & ils 
en font devenus plus foibles & plps mal 

D 4 Clins > 
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fains, plus ignorans, moins polis, plus 
inapliqués. 

Vingt-troifïémement : Les femmes, qui 
jufques alors s'étoicnt fait refpeéler, ac- 
coutumèrent les hommes avec qui elles 
jouoicnt toute la nuit , à n'avoir pour 
elles aucun refpcd : elles ont même fou- 
vent befoin d'emprunter ou pour jouer 
ou pour payer ; & Ton fait combien el- 
les ont alors de facilités & de complai- 
sances pour ceux dont il faut qu'elles 
empruntent: non feulement plufîeurs fem- 
mes incommodent leurs affaires par le 
jeu , mais elles en font fi occupées , que 
pour le jeu elles négligent plufieurs par- 
ties importantes du gouvernement de leur 
famille , l'éducation de leurs enfans s ne 
cherchant point les divers expédiens né- 
ce(faires pour réuflîr dans leurs autres 
affaires i & cette vie diffipée les difpofe 
le plus fouvent à fonger à fe feparer de 
leurs maris. 

Vingt quatrième ment : Les joueurs de 

profef- 
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profeflion ne font pas plus capables de 
gouverner une famille, que les joueufes > 
au contraire , comme ils difpofent du 
bien de la famille, ils la ruinent plus 
promtement. C'eft une grande plaie pour 
l'Etat : on a fouvent tenté de bannir les 
jeux de hazard: maïs }e ne fui lî pour 
en venir à bout il ne faudroit pas ban- 
nir entièrement tous les jeux de cartes , 
& même le petit jeu, le jeu modéré, 
parce qu'une longue pratique de modé- 
ration eft plus difficile qu'une privation 
entière du jeu : mais il faudroit pour 
cela beaucoup de fermeté & de confian- 
ce dans celui qui gouverne : chofe rare ! 

Vingt- cinquièmement : La vénalité des 
charges nous a ôté la plus grande par- 
tie de l'émulation que nous avions pour 
acquérir les talens & les qualités propres 
pour y réuflir: comme il ne faut plus 
que de l'argent pour être Confeiller oi§ 
Préfident ou Maître des Requêtes , & 
que l'on ne péfe plus ni les qualités ni 

D s la 
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la nailïancë, les fils de Financiers ou de 
fiches Marchands, quoique fans vertus 
& fans talens , font préférés pour les 
charges aux Nobles mêmes , qui ont des 
talens & de là vertu , mais qui n'ont 
point de quoi acheter: cela caufe deux 
fortes de maux 5 les Financiers fe mul- 
tiplient, ce qui introduit les ufures &. 
les vexations les enfans de bons Mar- 
chands, au lieu de continuer avec fuc- 
ces & à l'avantagé de la Nation le com- 
merce de leurs pères, fe jettent dans la 
Robe: & telle eft aujourdhui la route 
funefte des honneurs & des emplois de 
la Magiftratùre. 

Vingt - fixiémement : ce même poifon * 
de la vénalité commença en itfço à fe 
répandre fur les emplois de guerre : on 
he demanda plus ni âge, ni expérience, 
ni fervices, ni valeur éprouvée, ni ta- 
lens pour être Colonel i on ne demanda 
plus que l'argent: les places Ectls- 
jfoftiques chez le Roi , fe vendirent : 

de. 
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de même , & nous avons vu cette même 
vénalité s'étendre jufques dans la Ma- 
rine & dans l'Artillerie ; & ce fera un 
jour une des principales caufes du bou- 
leverfement de la Monarchie , fi quelque 
Roi par fa fageffe ne remédie promtc- 
ment aux grands maux caufés par la vé- 
nalité des Charges & des emplois. 

Vingkfcptiémement : il n'y a perfonne' 
entre ceux qui penfent & qui aprofon- 
diifent un peu les matières les plus im- 
portantes au bonheur, qui ne fiche que 
le principal moyen d'éviter l'Enfer & 
d'obtenir le Paradis , c'eft d'éviter de fai- 
re aucun mal , aucune injuftice à fon ma- 
ri, à fa femme, à fes domeftiques, à< 
fon maître, à fes voifins , de peur dç 
déplaire à Dieu 5 que le fécond moyen > * 
c'eft de leur procurer tous les biens qui i 
font en nôtre pouvoir pour lui plaire 5 > 
cependant par un effet des anciennes coiu 
tûmes de nos pères, produites elles- mê-r- 
nies par une ancienne ignorance, le peu- • 
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pie néglige ces deux moyens eflentiels y 
pour fe livrer à des moyens incompara- 
blement moins efficaces , tels que font 
. quantité de cérémonies , de longues ré- 
citations de prières , de jeûnes , de pèle- 
rinages , qui ne produifent aucun avan- 
tage ni aux pauvres, ni aux ignorans * 
ni aux voifins , & qui ne réparent point 
les injuftices que l'on a commifes. Mais 
ces dévotions extérieures iront , à ce que 
j'efpére, en diminuant, & robfervation 
exade die la juftice & la pratique de la 
bienfaifance mutuelle iront en augmen- 
tant, à mefure que la raifon univerfelle 
prendra de Paccroiflement parmi les hom- 
mes , & à mefure que Pempire du fa- 
natifme , enfant de l'ignorance antique de 
nos ancêtres, diminuera parmi nous. 

Vingt-huitième ment : les débauches du 
cabaret ont été portées fort loin , mais 
elles font bien diminuées depuis que les 
plus fenfés ont pris la coutume de manw 
ger les. uns chez les autres, & de ne fe 

pique* 
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piquer plus fottcmcnt à qui boiroit un 
feau de vin comme un éléphant ; ce 
qui a fervi à nous guérir de ces débau* 
ches, ce font les morts prefque fubites 
de plufieurs de ces yvrognes, dans la 
fleur de leur âge, qui étoient parvenus 
à ne goûter plus que les liqueurs fortes* 
Vingt-neuviémement: les grandes cora^- 
modités que l'on trouve à Paris ont bien 
corrompu nôtre jeunefle, & la plupart 
fe dégoûtent de bonne heure du travail 
& de l'application, & fe jettent dans les 
bras de la volupté y parce que nos loix 
ne font pas encore aflez fages , pour rcï- 
compenfer dignement par dès honneurs 
ceux qui fe diftinguent entre leurs pa- 
reils par des travaux utiles à la focieté; 
& c'eft particulièrement dans cette vue 
que j'ai écrit , pour faire établir & per- 
fectionner parmi nous lfe ferutîn entre 
pareils , lorfqu'il eft queftion d'emplois 
de Clafles fupérieures , à remplir par lefc 
plus capables de la Claûe inférieure ; ou 

lorfciu'il 
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lorfqu'il eft queftion d'honneurs ou de 
pendons à diltribuer aux fujets les plus 
dignes dans chaque compagnie de trente 
de chaque Claire. 

Trentiémement : nos favans depuis qua- 
tre-vingt ans ont beaucoup donné dans 
.'les curiofités peu utiles desfciences: hos 
beaux efprits ont fort étudié les obferva- 
tions qui pouvoient rendre leurs ouvra- 
ges plus agréables s nous ne failbns que 
commencer à voir qu'il ne leur fuffit pas 
de plaire aux Le&eurs, mais qu'il faut 
encore leur être plus utile que les au- 
tres Auteurs foit modernes foit anciens. 
Ils ont à la vérké procuré à leurs con- 
temporains des plaidrs paflagers ; mais 
la plupart n'ont pas aflez de difcerne- 
ment, pour voir qu'il ne s'agit pas tant 
dans leurs ouvrages , de difputer avec 
leurs pareils, ou d'cfprit, ou de beauté 
d'efprit, ou de pénétration d'efprit, ou 
de mémoire ornée de faits curieux* mais 
<fe. difputer d'ouvrages qui produifent à 

l'Etat: 
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PEtat des avantages folides , durables, 
& qui regardent non feulement l'aug- 
mentation du bonheur des contemporains, 
niais encore la grande augmentation du 
bonheur de la poftérité : nôtre raifon eft 
encore très-Foib!e de ce côté là. 

Le Roi Louis XIV. eut vingt ans le 
fi Septembre i6î8- La Reine fa mére l'a» 
voit fait déclarer majeur au Parlement le 
* 7. de Septembre ftffl. à treize ans & un 
jour 5 mais cette déclaration ne fut qu'une 
cérémonie : rien ne changea daas le Mi- 
niftère : on cefla feulement dans les Ar- 
rêts du Confcil, dans les Déclarations 
& dans les Edits, de mettre ces mots : 
de l'avis de la Reine Régente &c. mais el- 
le gouver*oit également fous le nom du 
Roi, & le Cardinal Mazarin gouvernoit. 
également comme Miniftre général fous 
l'autorité de la Reine. Il éroit naturel 
que la Reine & le Cardinal fouhaitaflent 
de garder longtenis cette adminiltration 9 
& pour cela ils n'a voient riea de mieux 

a. 
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à faire, que de huiler le Roi s'amufer, 
& s'occuper tout le jour des plaifirs de 
fon âge : ainfî il s'éloignoit de lui-mê- 
me , autant qu'ils pouvoient le défirer , 
de toute forte d'application aux affaires 
du Gouvernement. Dans cette fituation , 
il n'eft pas étonnant qu'il craignit le tra- 
vail & la peine que donne une attention 
fui vie i ainfî il avoit vingt ans , qu'il ne 
fongeoit encore qu'à des ballets, à des 
mafearades, à des tournois, à des comé- 
dies , à des chafles , à jouer aux cartes ou 
aux dés , & furtout à des petites intrigues 
d'amour. Il étoit beau , grand , bien fait , 
doux, poli, plus capable de paffion pour 
les femmes que de débauche. Le Cardinal 
Mazarin avoit fait venir d'Italie fes nié- 
oes : Painée Mancini , depuis mariée au 
Connétable Colonne, gaie, vive, fpiri- 
tuelle , hardie , plaifoit fort au Roi ; eL 
le avoit dix-fept ans , bien faite , d'une 
jolie taille , d'un vifage aflez agréable i 
ce fat la première paffion du Roi , & U 

n'auroit 
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n'auroit pas mieux demandé que de l'ê- 
poufer ; mais Anne d'Autriche n'auroit 
jamais confentî à la préférer à Marie 
Théréfc Infante d'Efpagne fa nièce. Cc- 
toit grand dommage pour l'Etat, que de- 
puis la majorité la Reine eût pris fi peu 
de foin d'engager infenfiblement le Roi 
à fortifier fon efprit par Inapplication aux 
affaires du Gouvernement, lui qui avoît 
naturellement l'efprit jufte ; on ne lui 
infpira même aucun gout pour la leélu- 
re, pas même pour Phiftoire, qui eft 
prefque le feul moyen d'inftruire les Rois 
de leurs fautes & de leurs devoirs, en 
leur montrant les fautes & les malheurs 
des Souverains leurs pareils : il y avoi* 
des efprits*plus pénétrans , plus vifs , 
plus étendus que celui du Roi > il n'y 
en avoit point qui euffent plus de jut 
telfe : mais faute de gout pour la leéiure, 
il ne pouvoît profiter que dans la con- 
verfation des lumières des autres. Ainfi 
les bons mémoires bien raifonnés fur les 

diver- 
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diverfes parties du métier d'un Roi n« 
pouvoient jamais lui fervir de rien , & 
la le&ure, ce moyen unique pour éten. 
Are & fortifier l'efprit , fut pour lui » 
& malheureurement pour nous, un moyen 
abfolument inutile pour devenir bon Roi. 
L'efprit comme le corps n'a de forces qu'à 
mefure qu'il eft exercé de bonne heure 
& longtems , & à mefure que l'on a ac- 
quis l'habitude à l'application & à fixer 
fon attention plus ou moins longtems 
de fuite fur une même matière ; la me- 
fure de la grande & de la longue at- 
tention eft la mefure de la force de l'ef- 
prit ; le Roi dans fon éducation n'avoit 
jamais eu aucune attention fuivie fur au- 
cune matière > il changeoit dès qu'il s'en- 
nuyoit ; ainfi il n'eft pas étonnant que 
l'attention la moins longue l'ennuyât $ or 
comme il n'étoit jamais contraint par fes 
maîtres, il changeoit fouvent, & n'avoit 
point par conféquent la grande force d'ek 
prit qui vient de l'application fuivie. Il 

écoutoit 
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écoutoît volontiers des faits qu'il compre- 
noit facilement, il les racontait même avec 
grâces mais pour les raifonnemens, fur- 
tout ceux qui fupofent d'autres raifonne- 
mens précédents, ils étoient au delfus des 
forces de fon efprk , parce qu'il n'avoit 
pas acquis d'habitude à l'application ; & 
comme il ne comprenoit pas facilement 
la force d'un raifonnement fuivi, il ne 
faillit jamais entièrement Se fortement, 
ce qu'il ne faifilToit pas d'abord : telle 
cft la portée d'un efprit médiocre; mais 
comme dans la fuite il vouloit fortement 
& aflez conftamment ce qu'il vouloit , 
c'eft de ce côté-là qu'il y avoit du grand 
dans fon caraélére, & c'eft avec cette 
efpèce d'opiniâtreté & de confiance qu'ifr 
a furpafle la plupart de fos Prédécefleurs 
& de fes Contemporains : j'appelle opi- 
niâtreté le défir conftant de s'agrandir 
►par la guerre , & de montrer aux étran- 
gers la juftefle & l'étendue de fon goût 
dans les. arts,. & fa puiffance dans tout 

oe 
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ce qui regarde le fafte ; de forte qu'il 
n'eft pas étonnant, que les arts qui vien- 
nent du fafte, & furtout l'art militaire , 
ayent été fort perfectionnés en France du- 
rant fort Régne : plût à Dieu que pour 
fa gloire & pour nôtre bonheur il eût dé- 
firé auffi conftamment de maintenir la 
paix en Europe & d'augmenter les richef- 
fes & les bons établiffemens intérieurs î 
Mais il n'avoit pas l'idée de cette forte 
d'agrandilfement. 

Ce qui compofe la Cour, c'eft une 
multitude prodigieufe de gens qui efpé- 
rent des bienfaits qui font à la difpoli- 
tion du Rois il y avoit journellement 
des Abbayes , des Evêcbés , des Gouver- 
nemens, des Charges, des penfions & 
autres grâces à donner; mais sommeil 
n'y avoit point de régie fure pour con- 
noître ceux qui fe diftinguoient par la 
fupériorité de mérite national, & comme 
lout fe donnoit par la recommandation 
des Dames, des Miniftres &.des Favo- 
ris , 
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ris, la Cour étoit remplie de Courtifans 
attentifs à plaire à la Reine Mére , au 
Roi fon fils, au Cardinal Mazarin Mi- 
niftre général, aux Favoris, &aux amis 
des Favoris ; mais en même tems fort at- 
tentifs à détruire & à fupplanter adroi- 
tement leurs rivaux. Beaucoup de com- 
plimens & de manières polies , mais peu 
de fidélité & de probité , c'eft le caractè- 
re le plus commun des Courtifans ; car 
les gens de probité qui aiment mieux la 
vertu que la fortune, font très mauvais 
Courtifans j ils font bientôt fupplantés , 
& c'eft la deftinée des honnêtes gens , qui 
n'attaquent point les médians & les four* 
bes , & qui font toujours fourdement at- 
taqués par lçs envieux toujours calom- 
niateurs. 

Comme le Roi fous le Miniftère du 
Cardinal avoit peu de crédit dans la dit 
tribution des grâces , fes Favoris lui in- 
finuoient de tems en tems des motifs pour 
prendre lui-même foin de fes affaires , & 

heureu- 
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heureufement les vues de fes flateurs le 
difpoferent peu à peu à la réfolution de 
s'appliquer à fon métier de Souverain. 
Quoiqu'il n'ordonnât prefque rien, & 
qu'il n'eût , pour ainfi dire , que la vote 
de la recommandation & de la prière au- 
près du Cardinal & de la Reine, les 
Courtifans n*avoient pas laifle de remar- - 
quer qu'il avoit de la fermeté & de la 
confiance , & qu'il en avoit par confé- 
quent dans la confiance qu'il avoit à 
l'habileté du Cardinal Mazarin. Cette feu- 
le idée que l'on prit peu à peu de la 
confiance du caradlére du Roi , qu'il mon- 
tra depuis qu'il eut atteint dix - fept ou 
dix-huit ans , diflipa peu à peu toutes les 
vues des fa&ieux de fon Royaume : ils 
ne fongérent plus à brouiller , fous pré- 
texte que le Miniftre abufoit de l'autorité 
du Roi contre les intérêts de l'Etat : ils 
favoieht tous que le Roi vouloit cont 
tamment ce qu'il vouloit , & que vou- 
lant foutenir fon Miniftre il le foutien- 

droit 
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droit jufqu'au bout. Il avoit hérité cette 
conllance qu'eut le feu Roi Louis XIII. 
fon pére à maintenir le Cardinal de Ri- 
chelieu fon Miniftre Général ; c'eft cette 
confiance qui feule fut caufe des fuccès 
de fon Régne , & Ton peut dire que Ci 
Anne d'Autriche dans fa Régence avoit 
marqué plus de fermeté, & même un 
peu de colère dans les occafions, au lieu 
de marquer quelquefois de la crainte & 
de Pinconftance , elle auroit toujours eu 
une Régence tranquilles mais environnée 
de femmes ou craintives ou artificieu- ' 
fes & infpirées par des brouillons, elle 
ne pouvoit guéres gouverher autrement 
qu'elle gouverna : les Elifabeth d'Angle- 
terre font rares parmi des femmes. 

Il ne manquoit pas de fadlteux à la 
Cour; mais la crainte les empèchoit de 
faire des progrès ; & quand les fa&ieux 
auroient pu mettre Monfieur frere uni- 
que du Roi à la tête d'un parti , ils 
n'auroient jamais pû eu attendre rien 
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de folide j ainfî le Cardinal Mazarin ré- 
g na avec fureté & avec tranquillité juf- 
qu'à fa mort , par le cara&ère du Roi 
parefleux , mais confiant. 

Le Roi fuppléoit alors à fon peu d'ap- 
plication aux affaires , comme le Roi fou 
Pcre , par la confiance qu'il marquoit 
conftamment pour un homme qui s'ap- 
pliquoit & qui travailloit à fa place : on 
verra dans la fuite que le Roi s'appli- 
qua aux affaires, dès que le Cardinal Ma- 
zarin fut mort, & avec quel fuccès il 
s'y appliqua. 

Le but principal que je me fuis pro- 
pofé dans ces Annales, n'eft pas de re- 
marquer les vertus & les défauts des 
hommes du côté de la Morale , mais les 
cntreprifes tantôt prudentes , tantôt im- 
prudentes , dans la Politique. L'Hiftorien 
d'un homme illuftre doit vifer à rendre 
fon Le&eur plus heureux, & par coru 
féquent plus appliqué à acquérir les ta- 
lens de fa condition les plus utiles à la 

patrie. 
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patrie , & plus ardent à devenir plus ver- 
tueux par la peinture des diverfes récom- 
penfes qui fe donnent aux fuccès , & par 
conféquent aux talens & aux vertus. Mais 
PHiftorien , ou plutôt le Journalifte Po- 
litique, vife plus loin qu'à augmenter 
le bonheur de quelques Lc&eursj il vife 
à augmenter le bonheur de fa patrie en- 
tière , en montrant à ceux qui doivent 
la gouverner les bonnes vues de ceux 
qui ont gouverné avant lui, afin qu'ils 
puiifcnt les imiter , en faifant remarquer 
leurs imprudences & même les caufcs de 
ces imprudences , afin qu'ils puiflènt en 
éviter de pareilles. 

Année 1 6 f 8* 

La France faifok alors la guerre avec 
fupériorité contre le Roi d'Efpagne ; mais 
cette fupériorité n'étoit pas aflez grande 
pour allarmer beaucoup les voifins. Le 
Prince de Condé , ce fameux Capitaine , 
premier Prince du Sang, avoit quitté très- 
» An. Polit. I. part. E impru- 
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imprudemment & très - injuftement la 
France fa patrie, pour fe mettre à la 
tète des troupes ennemies. Pour juftifier 
fa révolte, il fe plaignoit de ce que la 
Reine & le Cardinal Mazarin, Miniftre 
Général, dans la diftribution des emplois 
& des grâces, n'avoient pas aflez d'égards 
pour ceux qu'il leur recommandoit : or 
les Officiers de fa maifon, voulant pro- 
fiter de fon crédit, ne fe raflafioient point 
des grâces qu'ils avoient déjà obtenues 
pour eux i ils le pouffoient à demander , 
& puis à fe plaindre , quand on lui re- 
fufoit quelque chofe pour eux : ainfi la 
fource de fes malheurs , c'eft qu'il ne 
s'aperçut pas que c'étoient fes propres do- 
meftiques & fes amis, qui Pindifpofoient 
contre le Gouvernement , & qui le fai- 
£bient agir pour eux-mêmes. Il cft vrai 
que le Miniftre Général étoit timide , & 
capable d'être ébranlé par les menaces 
de ce Prince; ainfi les Officiers & les 
Courtifans du Prince de Condé trou- 

voient 
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voient qu'il étoit de leur intérêt de l'ir- 
riter contre le Miniftcre, & de publier 
fes mécontentemens-, c'eft ainfî qu'ils vin- 
rent à bout d'aliarmer la Cour , & de 
faire prendre au Miniftre Général des 
niefures fâcheufes pour la liberté du Prin- 
ce , qui devint enfin très-fufpe<3 du cri- 
me qui a pour but de renverfèr le Gou- 
vernement préfent aux dépens de la 
tranquillité publique. 

Je ne vois pas qu'il eût perfonnelle-» 
ment à fe plaindre de la Cour , à moins 
qu'il ne prétendit qu'il devoit gouver- 
ner, & faire la fonâion de Régent, au 
préjudice de la Régente mére du Roi ; 
prétention injufte & ridicule; il ne de- 
voit donc pas rifqucr d'allumer dans fou 
propre pays une guerre civile pour ven- 
ger fes domeftiques. Car 1 enfin fe met- 
tre à la tète des féditieux étoit une gran- 
de injuftice; mais il étoit colère, & la 
colère ne lui permit pas de voir la gran- 
deur de l'injuftice où il tomboit , en tom- 

, E 2 liant 
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bant dans la défobéiflancc à la Régente i 
car s'il eût été Régent , n'eût-il pas trou- 
vé toute révolte très-injufte? Tel fus 
chez lui l'effet du bandeau que la colère 
mit fur fès yeuxj fes domeftiques n'eu- 
rent pas de peine à lui infpirer de la 
colère contre la Reine & contre le Car- 
dinal , parce qu'il étoit naturellement co- 
lère & emporté , faute de bonne éduca- 
tion > ainfi il fe trouva malheureufement 
engagé à agir lui-même contre la juftice 
& contre la tranquillité de fa patrie , lui 
qui devoit par fon rang & par fa nait 
fauce en être le plus ferme apui. Avec 
de grands talens pour la guerre , il n'eut 
prefque aucun fuccès durant fa révolte , 
& en dernier lieu il fut battu cette an- 
née par le Maréchal de Turenne. Les 
Anglois avoient jufques-là gardé la neu- 
tralité entre la France & l'Efpagne s mais 
le Cardinal Mazarin négocia fî bien, 
qu'il les fit déclarer pour la France , en 
leur offrant de leur aider à conquérir 

Du a- 

« 
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Dunckcrquc fur les Efpagitolsi ils efpé- 
roient avec ce port fc rendre maîtres de 
la Manche , & tenir par ce moyen en 
refped les Hollandois , dont le Commer- 
ce a voit pris depuis plufieurs anuées là 
fupérioricé fur celui des Anglais : ainfi 
les Anglois fournirent de leur côte une 
flote de vingt vaiffeaux de guerre, fufE- 
fante pour bloquer Dunckerque, & dé- 
barquèrent fix mille hommes à Calai** 
Nous avions pris Tannée précédente le 
fort deMardick, qui étoit néce/Taire pour 
faire les approches de Dunckerque} & 
comme M. le Prince devina que nous 
en voulions à cette place, il n'oublia 
rien pour la bien munir ; les Efpagnols 
y mirent une forte garnifon , & pour 
Commandant le Marquis de Léde, un 
de leurs meilleurs Généraux ; ce qui ren- 
doit cette entreprife plus difficile , c'eft 
que Ton ne doutoit point que les Efpa- 
gnols ne fiflent leurs plus grands efforts 
pour la fecourir, & pour en faire lcyec 

E 3 le 
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le fiége , & que le Prince de Condé, alors 
leur premier Général , ne bazardât tout 
pour y réuffir. Ces difficultés étoient 
grandes: il falloit pour les furmonter 
non feulement un grand nombre <^e trou- 
pes, mais il falloit fur -tout un Géné- 
ral digne d'être oppofé à M. le Prince» 
c'eft-à-dire , un homme qui n'eût pas 
moins de valeur & de réputation qûelui, 
& qui eût encore plus d'habileté & de 
précaution pour des de/Teins difficiles & 
de langue baleine s il n'y avoit perfonne 
parmi nos Généraux , qui pour ces qua- 
lités approchât du Maréchal de Turen*. 
ne $ & ce fut un vrai fpe&acle pour 
l'Europe, & furtout pour les gens de 
guerre , de voir les deux plus grands 
Généraux de la terre fe difpofer , l'un 
à prendre Dunckerque , l'autre à en faire 
lever le liège. Le Roi , qui avoit vingt 
ans, eût bien voula commander au fié- 
gc; mais la Reine fa mére & le MiniC 
ire Gén;ral, qui ayoîent toujours beau- 
coup 
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coup de crédit fur fon efprit, l'en em- 
pêchèrent ; la Cour demeura à Calais , 
qui n'en cft éloigné que de huit lieues : 
le Roi fe contenu d'aller de tems en 
tems au fïége , voir les difpofîcions du 
camp & des attaques. La place bloquée 
par mer & vivement attaquée par terre 
fe défendoit avec beaucoup de vigueur* 
& comme la garnifon étoit nombreufe, 
le Marquis de Léde faifoit fouvent des 
forties , & retardoit le progrès de nos 
travaux , pour donner aux Efpagnols le 
loifir de prendre leurs mefures juftes pour 
la fecourir. 

Enfin le }our arriva , que M. le Prince 
s'approcha avec Don Juan d'Autriche , 
pour fecourir la place. Le Maréchal de 
Turenne favoit , que quelque bonnes que 
foient les lignes de circonvallation , il eft 
ordinairement plus avantageux aux alîîé- 
geans de fortir de leurs lignes , que d'y 
attendre l'ennemi ; il en fortit donc , en 
y laiflànt feulement des troupes fufiifan- 
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tes pour garder fes travaux contre h 
garnifon , & marcha au devant de M, 
le Prince. 

Les deux armées , à peu près égales 
•n nombre, s'étant difpoFées au combat , 
Don Juan d'Autriche , qui avoit la droite 
du côté de la mer, fe trouva oppofé à 
Mylord Lockart & aux fix mille An* 
glois qu*il commandoit > ceux-ci attaquè- 
rent vivement l'Infanterie Efpagnole, dans 
les retranchemens qu'elle avoit faits;. elle 
s'y foutcnoit avec avantage , & les An- 
glois commençoient à fe rebuter; mais 
la Cavalerie Franqoife de l'aile gauche , 
ayant du côté de la mer renverfé la Ca- 
valerie de l'aile droite des Efpagnols , 
commença à prendre leur Infanterie en 
flanc, & donna par ce moyen aux An- 
glois la facilité de franchir le retranche- 
ment des Efpagnols ; & la vidoire com- 
mença alors à fe déclarer pour la France. 

M. le Priuce avoit quelque avantage 
^5 fon côté à fon aile gauche contre 

M* 
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M. de Tu renne ; mais informé de ce qui 
fe paflbit à la droite du côté de Don 
Juan , il y courut, & trouvant les trou- 
pes ébranlées & en confufion , il ne put 
jamais les remettre en ordre s tout ce 
qu'il put faire , ce fut d'empêcher Je 
défordre par fa fermeté & par fa va- 
leur, en fe mettant à la tète de diffé- 
rentes f troupes de Cavalerie, d'arrêter les 
François, pour donner le loifir aux E£ 
pagnols de faire leur retraite avec moios 
de perte; mais dès qu'il eut abandonné 
fon aile gauche, la droite du Vicomte 
de Turenne commença à prendre la fu- 
périoricé, & la vidoire fe déclara pour 
les François. On ne fauroit imaginer le 
défcfpoir où fut M. le Prince de fe voir 
battu à plate couture par le Vicomte de 
Turenne , & la joie de M. de Turenne 
d'avoir eu une fi belle occafion de me- 
furer avec fuccès fa capacité avec celle 
d'un aulli grand Capitaine ; il ne tint 
pourtant que des di&ctprs modeftes pour 

E 5 ce 



1 



Digitized by Google 



io6 Annales 

ce qu'il avok fait, & louoit volontiers 
ce que les autres avoient fait de bien , 
& furtout la valeur étonnante des An- 
glois , la bonne conduite de leur Géné- 
ral, & la grande capacité & la grande 
valeur du Prince de Gondé. v 

Quelques jours après M. le Marquis 
île Léde fut tué dans une (ortie, & fut 
blâmé d'avoir voulu la commander * car 
la bravoure, qui eft fi louable en cer* 
taines rencontres , devient blâmable, lort 
qu'elle eft imprudente ; or il eft très- 
imprudent au Gouverneur d'une place 
importante, de vouloir faire la fondion 
d'un Officier fubalterne j chacun doit 
avoir fon pofte , & tout va bien , quand 
chacun remplit bien fes fondions; la ville 
capitula bientôt après la mort de fou 
Gouverneur. 
- Le Roi vint voir fà nouvelle conquê- 
te avant que de la remettre aux Angloiç, 
qui de leur côté lui rendirent le fort de 
Mardicki la fatigue & furtout l'ardeur 
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du Soleil qu'il eut tout le jour fur la 
tète , lui cauférent une maladie très-dan- 
' gereufe à Calais ; fts Médecins en dcfeC 
péroknt ; toute la Ville, toute la Cour, 
toute l'Armée étoient déjà en pleurs, de 
la perte prochaine d'un Prince , qui étoit 
fi aimable, tant par fa figure, que par 
fes manières douces & gracieufes , & dont 
les peuples prenoient volontiers de gran- 
des efpérances d'un régne défîrable pour 
eux. 

On étoit dans cette fituation , lorf- 
qu'arriva en diligence un vieux Médecin 
d ? Abbcville, qui lui donna à propos l'é- 
métique , vomitif alors peu connu , & 
peu en ufage > il le fauva , & fit fuccé- 
der la joie au défefpoir. 

Dans le refte de la campagne, nos 
troupes prirent Bergues , Furnes , Dix- 
mude, Oudenarde, Menin, Ypres , & 
Gravelines : il eft étonnant qu'après une 
fi grande vi&oire nous ne puffions pas 
occuper un plus grand territoire y cela 

E & venoitr 
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ycnoît de ce que ces places étoient aflez 
proches Tune de l'autre , & faifoient com- 
me une double frontière j or îl falloit 
les prendre avant que de pénétrer plus 
loin, parce qu'en les laiflant -derrière, les 
partis des gamifons auroient coupé nos 
convois de vivres , fans lefquels cepen- 
dant nôtre armée ne pouvoit avancer. 
Cela fit comprendre au Roi , que fans 
un grand nombre de places fortifiées 
l'armée par une feule vidloire auroit con- 
quis toute la Flandre en un mois;"& il 
commença dès- lors à voir qu'un des^prin- 
cipaux moyens dé faire durer un Etat 
dans dfes tems malheureux & agités , c'eft 
d'employer tous les ans , dans des tems 
heureux & tranquilles, des fonds confî- 
dérables en fortifications ; & il a dans 
la fuite fuivi cette fage maxime , en bâ- 
tifTant des places nouvelles , & en forti- 
fiant beaucoup mieux les anciennes. 

Les Efpagnols étoient auifi fur la dé- 
fenfiye en Catalogue & dans le Milanois ; 
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l'a branche Autrichienne Impériale avoit 
ks mains liées par le Traité de Munfter,. 
& n'ofoit fecourir la branche d'Efpagne , 
* de peur de s'attirer les Suédois & le9 
Princes Proteftantî de l'Empire , qui é~ 
toient garants de ce Traité ; cette fàcheufe 
fupcriorité, & la naiffance d'un Infant à 
Philippe IV , difpofa ce Prince à faire 
la paix, en donnant l'Infante ainée au 
Roi en mariage. La Reine Régente mère 
du Roi défîroit avec palïion ce mariage^ 
& pour y parvenir elle eût volontiers fa- 
crifié beaucoup de Places ; les Efpagnols 
qui avoient habilement découvert à quel 
point la Reine le fouhaitoit , fe foucioient 
peu de leurs pertes , fars de les retirer 
pnr une paix que nous achèterions bien 
cher. Le Cardinal voulort fort auffi ce 
mariage , mais il ne vouloit pas qu'il en 
coûtât tant de Places au Roi ; ainfi de 

• 

concert avec la Reine, mais fans la par- 
ticipation du Roi , on fit courir le bruit 
que la Reiue ne pouvant parvenir a taire 

» 
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le mariage avec fa nièce ji des cmdititnr 
raifonnables , & voulant cependant marier 
le Roi, qui avoit vingt ans, fongeoit à 
lui faire époufer la Princefle ainée de Sa- 
voyei ce bruit joint à îa nouvelle que 
la Cour de France de fon côté,* & la 
Cour de Savoye du fien , dévoient faire 
un voyage à Lyon, parvint bientôt à 
Madrid , comme le défiroit le Cardinal* : 
alors le Confeil d'Efpagne, craignant que 
le voyage de Lyon ne fût tout de bon 
pour marier le Roi , & que fi ce maria- 
ge fa faifoit , la France ne reftitueroit 
jamais aucune partie des conquêtes quelle 
avoit faites far PEfpagne , mais qu'elle 
tn feroit même bientôt encore de nou- 
velles, envoya en pofte à Lyon inco- 
gnito Pimentel Secrétaire d'Etat, avec 
un plein-pouvoir pour traiter du maria- 
ge de PInfante & des articles de la paix. 

Les principaux articles furent conclus 
& Ggnés, & le refte des articles moins 
importaus fut renvoyé au Traité' des Py- 
rénées t , 
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renées , qui fe fit Tannée fuivante \ et 
fut une grande faute au Cardinal de ren- 
voyer le refte des articles à régler dans 
un tems où il ne pourroit plus reculer 
ni rien refufer * au lieu qu'il pouvoit les 
régler tous à Lyon félon fes défirs , avec 
la grande autorité que lui donnoit la 
grande crainte où étoit la Cour d'Efpa- 
gne de ne voir plus de fin à une guerre 
aufli ruineufe pour les Efpagnols. La 
Duchelfe de Savoye s'en retourna très- 
piquée de n'avoir fervi dans fon voyage 
qu'à prefler le mariage de l'Infante ; mais 
il eft vrai que fi Pimentel n'étoit pas 
venu & n'eût pas conclu à des condi- 
tions fuportables, le Roi qui avoit trou- 
vé la PrincelTe de Savoye fort à fon gré, 
l'auroit époufée du confentement de la 
Reine, & auroit> continué la guerre^avfC 
fupériorité. 

L'Empereur Ferdinand IIL étoit mort 
le deux Avril I6f7 \ il laiflbit pour fuc- 
cclTe wi Leopold fou fils ; mais comme les 
' loi* 
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loîx de l'Empire ne permettent pas qu'on 
élife un Empereur qu'il n'ait au moins 
dix~fept ans accomplis, & que Leopold 
ne devoit avoir cet âge que quatorze mois 
après, on différa à l'année 1658 fbn élec- 
, tion. Pendant cet intervalle , les Elc&eurs, 
Princes & Etats dç l'Empire , qui s'e- 

toient bien trouvés du Traité de Munfter, 
réfolurent avant l'Ele&ion de prendre les 
mefures les plus folides, pour obliger 
l'Empereur futur à l'exécuter toujours 
avec exa&itude. La plupart des Electeurs 
& Princes de l'Empire firent même pour 
ce fujet , de concert avec la France , une 
ligue que l'on appelloit Ligue du Rlrin y 
& drefférent des articles pour augmenter 
la fureté des Princes , & la liberté des 
fuffrages dans les Diètes, afin d'obliger 
Leopold d'en promettre l'exécution, avant 
que d'être élû Empereur; & c'eft ce qu'on 
appella depuis Capitulation Impériale 2>o- 
pldine, que l'on regardoit tn ce tems- 
là comme une barrière fu Mante aux u- 
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furpations que voudroit faire l'Empereur 
fur la liberté & fur l'autorité des mem- 
bres de l'Empire > mais la jufticc la plus 
évidente ne fauroit être une barrière ftiC 
fifante contre les injures, fi elle n'eft 
accompagnée de la fupériorité de force. 
Leopold ligna ces articles avec d'autant 
moins de peine que fcs Miniftres lui 
firent entendre qu'il falloit alors céder 
à la force fupérieure, mais qu'il y au- 
roit aflez de moyens de divifer un jour 
les Membres de l'Empire > d'en attacher 
une partie à la Maifon d'Autriche, & 
d'en féparer une autre partie de leur al- 
liance avec la France» & qu'ainfi ces pro- 
mefles exigées par force ne lieroient ef- 
fectivement l'Empereur, qu'autant de tems 
qu'il juge roit à propos de les exécuter, 
lorfque, dans les divifions & les jalou- 
fies réciproques des Electeurs & des Prin- 
ces , il feroit devenu le plus fort ; ils 
ajoutoient que les feules ialoufies de Mai- 
fon à Maifon cntrcticndroicnc ïacilement 

. les 
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ks divifions ; que ces divifions fuflfiroient 
pour empêcher de faire entre eux des H- 
gues défeufives \ que le défaut de ligues 
défenfives fuflkoit à l'Empereur pour é- 
tablir fes droits, c*eft-à-dire, pour réta- 
blir peu à peu quelques droits despoti- 
ques , dont jouïlîbit Cbarlemagne & aux- 
quels il avoit fuccédé. - / \. < t 
s Ces Miniftres favoient que les traités 
entre le foible & le fort ne s'exécu- 
ioient pas longtems par le fort, s'il ne 
trouve longtems fon intérêt à les exé- 
cuter ; une puiifance fupérieure pourroi* 
en être garante , & être fuffifamment in- 
téreffée à cette garantie y mais il n'eft 
pas poflible de trouver une pareille puifc 
fance de beaucoup fupérieure pour en 
être garante, & être fuffifamment inté- 
relfée à cette garantie > mais il n'eft pas 
poffible de trouver une pareille puiflance 
de beaucoup fupérieure, perpétuelle, inu 
muable, & fuffifamment intérelfée à l'exé- 
cution de fa garantie, à moins qu'on ne 

h 
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la compofe de toutes les puilfances de 
l'Europe, tant fbibles que fortes. ' * 
Cette année le célèbre Cromwel , qui 
fous le nom de Protecteur régnoit en 
Angleterre , mourut d'une rétention d'u- 
. rine, caufie par la gravelle , qui avoit 
été elle-même caufée par des veiMes , & 
ces veilles eau fées par des inquiétudes 
vives & continuelles que lui donnoient 
fes ennemis. L'ambition injufte produit 
bientôt des ennemis -, ces ennemis in- 
quiètent, & caufent des infomnies, qui 
rendent la vie défdgréable , fâcheufe & 
beaucoup plus courte. Delà il fuit que 
la grande puiffanee , lorfqu'elle fait tant 
d'ennemis , n'eft nullement fouhaitable 
pour l'augmentation du bonheur de la 
vie i ce qui eft contre l'opinion du peu* 
pie , qui ne fait pas diftinguer les puif- 
fances tyranniques qui fe font hair & 
craindre, des puiflances qui fe font re£ 
pedter & aimer. Cromwel pour gagner 
IfafFe&ion des Presbytériens , qui for- 
} - moient 

> 
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«oient le parti contre le Roi, afFeda de 
paroître zélé Presbytérien , & même dé- 
vot dans cette Religion'; il étoit éloquent, 
tolère , ennemi des flateurs de la Cour, au 
refte bon Officier, a&if, vigilant. Ces 
qualités le firent bientôt diftinguer en- 
tre fës pareils, & le firent préférer par 
le Parlement pour Général à d'autres 
Officiers fages & modérés \ c'eft que le 
Parlement , qui étoit irrité contre le Roi 
& qui Ta voit irrité, craignoit avec fon- 
dement les fuites de fa colère fi on lui 
laiflbit quelque puiflance. 

Les Parlementaires le préférèrent d'a- 
bord très» prudemment pour un tems à 
d'autres qui avoient beaucoup de mode- 
ration ; mais ils firent une grande faute* 
lorfqu'ils eurent vaincu les troupes du 
Roi, de ne lui pas fubftituer un Géné- 
ral d'une ambition très r jufte , & par con- 
féquent moins à craindre. La paflion les 
aveugla ; & comme ils étoietit prefque 
tous agités , ou d'une extrême crainte 

d'être 
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d'être punis comme rebelles , ou d'une 
extrême haine pour leur Roi , ils ne trou- 
vèrent leur fureté que dans la continua- 
tion de la puifiance de celui qui avoic 
les mêmes pallions de haine & de crainte, 
& qui a voit fait cefler leur principal* 
crainte, comme s'ils ne dévoient jamais 
avoir rien à craindre d'un ambitieux très» 
puiJTant, très-colérc, & très-injufte. 

Quand Cromvrel eut attiré à lui toute 
^autorité Royale, ils virent clairement, 
mais trop tard, qu'en fecouant le joug 
du Roi Charles I, ils s'étoient chargés 
d'un autre joug , qui n'étoit réellement 
ni moins dur ni moins pefant ; mais 
enfin heureufement un accès de gravelle 
les délivra au bout de dix ans , d'un 
homme qu'ils haiflbient alors, parce qu'il 
vifoit à leur ôter ou la liberté des fuf- 
frages dans les Pariemens , ou l'affem- 
blée même de ces Parlemens annuels. 11 
fe trouva elfedlivement que ces Parle- 
mentaires ne s'étoient donné tant de 
\ peines 
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peines & de foins , que pour déplacer 
un Roi qu'ils croy oient injufte , parce 
qu'il avoit voulu s'attribuer le droit de 
lever des taxes fans le coiifentement du 
Parlement, mais qu'ils n'avoient placé 
fur le Trône qu'un autre Roi encore 
plus injulte. 

Cromwel ne fut donc qu'un feelerat 
célèbre i car comment nommer celui qui 
avoir reuverfé les loix fondamentales de 
là patrie, en ôtant en Angleterre la li- 
berté & l'autorité des Parlements j telle 
eft la véritable idée qu'il a laiflee de lui 
dans Tefprit de toutes les Nations , & 
furtout dans Pefprit des Anglois mêmes 
fes compatriotes. Or je laiffe à penfer, 
fi une pareille réputation eft défirable, 
& fi elle valoit toutes les peines qu'il fe 
donpa pour porter fa fortune au degré 
le plus élevé j cela prouve qu'il ne fe 
cortnoiflbit point en réputation précieufe, 
puifque le feul parti honorable qu'il avoit 
à prendre, étoit d'aider le Parlement à 

donner 
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donner peu à peu au Gouvernement cette 
forme de République qui paroiflbit être 
l'objet des vœux du gros de la Nation , 
& de tous ceux qui avoient commencé 
la révolution. Peut- on jamais l'cxcufer 
devoir aifujetti les Maîtres ? & n'elt-ce 
pas un exwès de folie & de méchanceté, 
de s'être luit haïr également de fun par- 
ti & du parti oppofé , en facrifiant amis 
& ennemis & fa patrie elle-même , à Pac- 
quiluion d'une puiflance fans bornes , 
qu'il auroit dû conferver au Parlement 
fcul de qui feul il la tenoit corçme- en 
dépôt? Ne devoit-ce pas être là l'uni- 
que but que pouvoit fe propofer celui 
qui cherche fa vraie gloire dans la plus 
grande utilité de fa patrie? C'étoit un 
homme hardi & de beaucoup d'efprk na- 
turel, de cet efprit d'imagination vive, 
qui inventoit promptement les moyens 
les plus propres pour arriver à fes fins $ 
mais élevé dans les maximes du bas peu- 
ple, avoit-il d'autres fins que les fenti- 
11 y mens . 
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mens bas du peuple même? & a-t-il ja- 
mais trouvé rien de plus eftimable qu'une 
grande puiflance acquife par de grands 
talens , fans fe foucier de chercher quel 
feroit Pufage le plus eftimable de cette 
grande puiflance ? Il n'avoit pas eu une 
aflez bonne éducation, ni refprit affez 
élevé , pour voir que ni la grande puif- 
fance ni les grands talens, loin d'être 
cftimables & dignes de l'amour & des 
louanges de fes concitoyens , n'en méri- 
tent que le blâme & la haine , lors qu'ils 
font employés à augmenter les malheurs 
de la patrie. Il étoit à la vérité un des 
meilleurs connoifleurs fur le choix des 
moyens; mais peut-on dire qu'il ait été 
bon connoifleur fur le choix des fins les 
plus eftimables qu'il devoit fe propofer? 
Les ambitieux du commun veulent à la 
vérité obtenir la gloire la plus précieufe j 
mais comment l'obtiendroient-ils , eux 
qui la cherchent en vain fans la con- 
uoitre ? Il eft vrai que les gens d'un 

elprié 
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efprit courageux & à grands talens, foit 
pour les affaires, foie pour la guerre, 
font rares; mats les fages eftimateurs da 
prix des projets humains, & les connoiC 

* 

leurs de la vraie gloire & du vrai mé- 
rite, ne font -ils pas encore beaucoup 
plus rares ? 

Chriltine , Reine de Suéde , fille uni- 
que du grand Guftave , étoit alors en 
France; elle y étoit venue dès 16^6. 
- Le grand Des-Cartes étoit mort dans fon 
Palais à Stockholm fix ans auparavant 
en i6fo. Elle avoit du gout pour les 
feiences , & avoit fait venir à fa Cour 
quantité de favans de diuerens pays 
d'Europe ; le favant Grotius fon AmbaC 
fadeur en France avoit aidé à lui en faire 
venir de France ; Bochart , favant Mi- 
niftre Calvinifte de Caën , y mena le 
jeune M. Huet, depuis Evèquc d'Avran- 
ches en 165 2. Elle fe difpolbit à profi- 
ter de la converfation de ces Savans 5 
mais Bourdelot jeune Médecin François, 

Ann. Polit. L part. F honu 
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homme d'efprit , grand Pyrrhonien , qui 
fe trouva à cette Cour vers 1650, pro- 
fita bientôt des difpofîtions naturelles que 
la Reine avoit pour les amufemens , & 
du grand éloignement qu'elle avoit pour 
les affaires du Gouvernement ; ainfii il la 
jetta dans le goût des Comédies» & la 
dégoûta mèmj de toute application pour 
les Sciences. Les Sénateurs , qui virent 
bien que la Renie les méprifoit, & qu'elle 
négligeoit trop les affaires, jettérent les 
yeux fur un Prince de la Mpifon Pala- 
tine fon coufin , qui avoit été élevé en 
Suéde avec elle , homme de bon efprit , 
& qui y avoit beaucoup d'amis 5 ils fi- 
rent infinuer à la Reine , que fi elle vou- 
loit aller vivre en pays étrangers , fon 
coufin devenu Roi, lui feroit tenir ré- 
gulièrement environ deux mrHe marcs 
d'argent par mois > elle ne fut pas long- 
tems à accepter ce parti par les confeils 
de Brjurdelot & Je quelques Italiens qu'el- 
le avoit à fon fervice , & elle vint en 

France j 
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France ; mais comme le Cardinal Maza- 
rin craignoit qu'elle ne prit quelque cré- 
dit fur l'efprit du Roi & de la Reine, 
il la fit prier de la part du Roi, de 
choifîr une autre retraite ; & elle choifit 
Rome pour fon féjour, où elle a vécu 
& où elle eft morte dans la profeflion 
de la Religion Romaine. Ceux qui gou- 
vernent font entièrement pccupés des é- 
vénemens de la guerre & des affaires du 
dehors j ainfi il n'eft pas étonnant qu'ils 
négligent entièrement durant ce tems-là 
les affaires du dedans, & que la Cour 
de ce côté-là demeure dans une entière 
ina&ion ; aufll ne vit-on cette année en 
France aucun règlement , aucun çtabliC- 
fement important pour l'augmentation 
du bonheur public. 

An n b' e 1 6 S 9. 
Pimentei revint de Madrid à Paris au 
commencement de Tannée & ap- 

porta la ratification des articles qui a- 
voient été fignés à Lyon & à Paris; mais 

F % comme 
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comme îl en reftoit encore plufieurs im- 
portans à régler , il fut convenu que le 
Cardinal , Miniftre Général de France , 
& le Comte Diic d'Olivarez , Miniftre 
Général d'Efpagne, fe rendroient au plu- 
tôt fur la frontière , du côté de Bayôn- 
ne , pour mettre enfemble la dernière 
main au Traité, Pimentel avoit des ink 
tru&ions plus amples que celles qu'il 
montra à Lyon $ & fi le Cardinal Ma- 
zarin eût fortement inlîfté pour garder 
plufieurs Places , il n'aurait qilafi rien 
laifle à régler dans le Traité des Pyrénées , 
ou le Comte Duc d'Olivarez Miniftre 
Général d'Efpagne, perfuadé que la Reire 
de France fouhaitoit paflï mnément le ma- 
riage de l'Infante Marie Théréfe, prit telle- 
ment le defTus dans la négociation des 
Pyrénées , & fe foutint fi ferme à ne 
{joint conclure le mariage que la France 
ne lui eût tout accordé , que le Cardinal fe 
repentit bien de n'avoir pas tout arrêté à 
Lyon avec Pimentel, ifurtout dans le mo- 
ment 
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ment où PEfpagne craignoit extrêmement 
l'alliance du Roi de France avec la Sa- 
voie. Il fe repentit bien aulfi d'avoir fi- 
gné la fufpenfion d'armes pour la Flan- 
dre & pour le Milanois , parce que nous 
y avions beaucoup de fupériorité , & 
que les avantages , que nous y aurions 
remportés de mois en mois , auroient 
rendu la Cour d'Efpagne encore plus dif- 
pofée à fe rendre plus facile , & à con- 
clurre promtement. - } 

L'Empereur âgé de dix- huit ans, fou r 
haitoit extrêmement d'époufer l'Infante 
aînée Marie Théréfe, pour mettre dans 
fa branche les grands droits que donne 
une pareille aînelfe : auflî fon Confeii 
n'omettoit-il rien pour traverfer le ma- 
riage de cette Infante avec Louis Qua- 
torze, & pour en faire rompre: le Trai- 
té. Il promettoit de marcher avec foixan- 
te- mille hommes contre la France , & di- 
foit , que , par cette grande diverfîon , il 
domieroit aux Efpagnols les moyens de 
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recouvrer facilement toutes les conque- 
tes que nous avions faites fur eux , & 
d'en faire même fur nous. 

Mais le Confeil d'Efpagne, qui voyoit 
d'un côté , que par la nouvelle ligue du 
Rhin , PEmpercur ne pourrok faire feu- 
lement les premiers pas pour exécuter 
fa promeffe, fans faire fouîever contre 
lui la Suéde & la plupart des Princes de 
l'Empire ; & de Paûtre , que la Monar- 
chie d'Efpagne ne pourroit jamais recon- 
quérir le Portugal , qui lui tenoit bien 
plus 2u cœur que quelques Places de 
Flandre , fi le Roi d'Efpagne ne ramat 
foit toutes fes forces , & ne les faifoit 
marcher de ce côté-là ; tint ferme juC 
qu'à l'entière conclufion du Traité des 
Pyrénées. 

Le Cardinal ne laifloit pas de crain- 
dre l'effet des inftances & des promeffes 
de l'Empereur : il comprenoit bien auk 
fi , que , fî à l'égard des articles qui refl 
toient à régler , l'Efpagne ne vouloit fe 

relâcher 
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relâcher en rien , il feroit forcé de rom- 
pre la négociation > de forte qu'à tout 
événement il prépara tout pour faire en- 
core des conquêtes, & pour agir de tous 
côtés avec fupériôrité , fuivant la maxi- 
me : Vlus vous déjirez la paix 1 plus vous 
devez faire de préparatifs pour la guerre 
Si vis pacem , para bellum. Cela lui réufc 
fit : car les Efpagnols , fans la crainte 
de la guerre , n'euifent jamais Voulu fe 
relâcher en rien, dans l'opiniott qu'ils 
avoient prife, que la Reine Régente de 
France vouloit à quelque prix que ce fût 
avoir PInfante Marie • Thcréfe fa nièce 
pour belle-fille. 

Les hoftilités furent fufpenduës ; les 
Miniftres s'acheminèrent chacun de leur 
côté 5 les conférences s'ouvrirent au com- 
mencement d'Août dans une petite Me 
que forme la petite rivière de Bidaflba qui 
borne les deux Royaumes. Le Cardinal 
revenoit couchera St. Jean-de-Luz après 
la conférence > & le Comte Duc à An- 

F 4 daye. 
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daye. Le Marquis de Lyonnc Secrétaire 
d'Etat pour la France , & Don Coloma 
Secrétaire d'Etat pour i'Efpagne, avoient 
foin de préparer enfemble les matières de 
chaque conférence , afin d'avancer la 
négociation. Il falut cependant vingt-qua- 
tre conférences , & tout ne fut ligné que 
le 7 e . de Novembre 1659. 

Comme le Roi d'Efpagne vouloit mé- 
fier PInfante fa fille fur la frontière , & 
que la faifon étoit trop avancée par rap- 
port à la mauvailè fanté de ce Prince , 
le mariage fut différé au Printens fui- 
vant. Le Roi de fon côté n'avoit pas gran- 
de; impatience de le confommer, parce 
qu'il fe trouvoit enyvré d'amour pour 
Marie Mancini, l'aînée des nièces du 
Cardinal , fille d'jtn Gentilhomme Ita- 
lien. Elle étoit jeune, vive, gaye, aflez 
jolie ; elle amufoit le Roi j elle étoit bruk 
que & fantafque, & quelquefois un peu 
dédaigneufe, & par- là elle le piquoit; 
de forte qu'il eût fans peine fait la foîie 

de 
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de l'époufer, & de la préférer à l'Infan- 
te fa coulîne , fi la Reine & le Cardinal 
euifent pû y confentir. 

Mais la Reine avoit en vue ce ma- 
riage depuis la naiflance de fon fils & de 
fa nièce, c'eft-à-dire , depuis vingt ans. 
C'étoit fon principal objet, & fa prin- 
cipale paflîon. Or le Cardinal en hom- 
me fage , fe garda bien de donner ce cha- 
grin à la Reine. Il regarda cet amour 
pour fa nièce , comme une yvreffe pafla- 
gére qui finiroit bientôt , tant par la 
jolfiflànce , que par l'humeur folle de fa 
niéôe. Il comprit , que ce feroit un ma- 
riage prefque auflî-tôt caffé que confom- 
mé , qu'il entraineroit la ruine de fa fa- 
mille, & qu'il ne lui refteroit , d'un pa- 
reil confentemenc , que l'indignation des 
deux Nations, la haine perpétuelle delà 
Maifon Royale , & la honte éternelle d'a- 
voir laiffé faire à fon jeune Maître une fi 

grande folie. 

Le Cardinal etoit avare & ambitieux ; 

• * » » * » 

F { mais 
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maïs il étoit très prudent, & prévoyoit 
mieux que perfonne les evénemens. Ain- 
fi t Poppofitioiî pleine de fermeté qu'il ap- 
porta au mariage de fa nièce , fut moins 
un facrifîce qu'il faifoit de fou intérêt à 
fon devoir , que l'effet de fon grand fens 
& d'une prudence confomméc, qui Jui 
avoit fait apercevoir qu'il ne pouvoit pas 
fe fier au caraétère de fa nièce. 

11 parut aux Conférences de la paix 
un Envoyé de la République d'Angleter- 
re s c'étoit le Colonel Lockart Gouver- 
neur de Dunkerque. Après la mort de 
Cromwel, Richard fon fils ainé fe fit 
déclarer Protecteur ; mais il étoic homme 
de plaifir, & faute de lumières , de tra- 
vail, & furtout de courage & de fer- 
meté, il* fut bientôt obligé d'abdiquer. 

Il fembloit alors que le Gouvernement 
de la Nation Angloife alloit fe tourner 
en République , par la grande averfîon* 
qu'elle avoit pour la Monarchie J mais 
il y avoit: un obftacle puiflant , & les. 
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Républicains ne furent pas affiz lubilcs 
pour profiter de certains momens pré- 
cieux, où ils euflent pû le furmontcr. 
Cet obftacle étoit l'armée, qui avoit fes 
quartiers affez près de Londres. Les Offi- 
ciers durant la tyrannie de Cromwel , 
avoient eflayé leurs forces * ils favoienc 
qu'avec la violence ils avaient anéanti 
l'autorité du Parlement & diiîïpé les Ré- 
publicains en faveur de Crom^el leur 
Général. ,J 

H n'y avoit point alors de Généralik 
fime. Il y avoit bien trois Généraux à» 
peu près également accrédités , chacun 5 
avoit une armée féparée , Lambert, Monck, 
& Fleetwood : mars ils fe reiiniflbientf 
tous à ne vouloir point dépendre des 
Membres du Parlement, qu'ils regardoient' 
beaucoup au-deflbus d ? eux. D ? un autre 
côté, ils ne vouloient point dépendre l'un* 
de l'autre, & ils euflent mieux aimé ra- 
peller^le Roi Charles fécond pour lui' 
^lléïr , que d'avoir à obéir à aucun de 

E 6> leurs- 
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leurs pareils , ou aux Parlementaires qu'ils 
traitoient de bourgeois. 

Les zélés Républicains avoient pour 
eux l'habileté dans le Gouvernement, & 
la confiance du peuple , qui payoit fans 
peine les impôts dont on rendoit compte 
au Parlement : Mais l'armée avoit la 
force. Or les gens de guerre , préfom- . 
ptueux & accoutumés à fe faire craindre, 
& eux-mêmes Membres du Parlement , 
ne pouvoient fe réfoudre à obéir à ceux 
dont ils étoient craints, & qui étoient 
tous défarmés. Tel eft le panchant de 
l'homme à la préemption. Les guerriers 
le croyent bientôt aufll habiles & plus 
habiles dans le Gouvernement , que ceux 
qui les gouvernent. 

Dans cette fituation , le feul parti pra- » 
ticable par le Parlement, étoit de ca(Ter 
tout d'un coup toutes les troupes & tous 
les Officiers , & donner à tous les fol- 
dats leur congé; & quinze jours après» 
donner dw commuons à la moitié des 

CapU 
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Capitaines & des Colonels des plus Ré- 
publicains pour s'affembler fbr les fron- 
tières ; laiflèr les Officiers les plus Ré- 
publicains en petit nombre aux environs 
de Londres,* mais les Membres du Par-, 
lement étoient eux-mêmes très divifes 
dans leurs opinions, & par leurs haines 
particulières , cette divifion en avoit ex- 
trêmement affoibli l'autorité : ainfi , il 
n'étoit pas capable , ni d'un parti coura- 
geux , ni en pouvoir de le foûtenir. 

Il falloit que les Républicains euiTent 
concerté entre eux un plan de Gouver- 
nement j il falloit de l'union dans les Par- 
lementaires pour le faire goûter far les 
uns, & de la vigueur dans les autres 
pour le faire recevoir, & faire agir la 
crainte là t)ù ils ne pouvoient pas en v&. 
nir à bout par la perfuafion : Mais il 
nie paroit qu'ils manquoient de plan, 
qu'ils manquoient d'union, & furtout 
de courage. Ainû le parti du Roi profita 
de la diviûoA qui étoit entre l'armée & 

le 
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le Parlement, & furtout de la divifion- 
entre les Chefs de l'armée. 

Monck, le plus habile & le plus dit 
iïmulé d'entre les Chefs de l'armée, vie 
de bonne heure que le défordre finiroit 
par les fouhaits que feroient les Officiers 
& les troupes , & cnfuite les Bourgeois 
mêmes non Parlementaires, pour faire 
revenir un Roi qui feroit devenu fage 
& modéré par fes propres malheurs. Ain- 
fi Monck eut la prudence de faire fon 
traité particulier avec le Roi , & de le fai- 
re rentrer à Londres fans bataille, & 
même comme l'objet des défïrs de la 
Nation , moyennant des lettres au Par- 
lement & à Monck , qui avoient été écrt 
tes fur les modèles même qu'il avoit 
envoyés fecrettement au RoL 

Il eft certain que fans Roi légitime , 
la Nation alloic tomber dans une Anar- 
chie, & que cette Anarchie auroit vrai- 
femblablement fini par une nouvelle ty- 
rannie , qpi ne fe feroit jamais établie 

fans* 
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fdtxs guerres civiles, & fans beaucoup 
de fang répandu. C'eft cette vue effrayan- 
te qui porta les Républicains modérés 
à fouhaiter comme un moindre mal le 
rétabliflement du Roi 5 & c'eft. ce qui 
arriva l'année fuivante 1660. 

Heurmfemcnt pour le parti de la Mo- 
narchie, tes Républicains firent une gran- 
de faute dès les commencemens de leur 
révolte , en pofant les fondetnens de leur 
prétendue République fur la feule Cham- 
bre-Baffe. 

Ils ne pouvoient pas empêcher qu'il 
n'y eût de grands Seigneurs en Angle- 
terre y & tant qu'ils ne leur donneroienf 
pas l'équivalent de leur droit de Pairie, 
pour former la Chambre-Haute , ils pou- 
voient compter que ces Seigneurs fou- 
pireroient toujours après un Gouverne- 
ment où ils avoient des diltindions fla- 
teufes fur les autres Ànglois. 

Les Evêques 1 qui ne laitfèïit pas à 3 **, 
voir du crédit far les peuples de la Re- 

ligiom 
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ligion Epifcopale, ne pouvoient pas s'em- 
pêcher de regretter leur féance au Parle- 
ment. L'équité & le bon efprit vouloient, 
que ces Pairs fuflent Députés nés de 
leur Comté, & qu'ainfi , ils eutient féan- 
ce félon le rang des Comtés , & que Ton 
choifit les meilleurs citoyens , & les plus 
habiles d'entre les Pairs, pour prélîder 
aux différens Comités. Enfin il falloit 
les dédommager de la perte de la Cham- 
bre-Haute, en les incorporant avec dif- 
tinétion dans Tunique Chambre que les 
Républicains vouloient réferver. , 
Je fai bien qu'ils furent portés à cette 
faute par animofité contre la plupart des 
Pairs, qui les avoient fort traveifés : mais 
ne pouvant pas les détruire, il falloit 
les intéreflèr au nouveau Gouvernement, 
en les dédommageant; au lieu qu'en ne 
leur donnant aucun équivalent, c'étoit 
laifler un grand parti dans l'Etat, & un 
jurci perpétuai & tout formé pour le ré- 
tabhifement de la Monarchie,. 

La 
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La haine & la colère empêchent fou- 
vent de voir les bons partis , & les par- 
ais abfolument néceflaires ; & les fautes 
que ces paffîons font faire , font fou- 
vent irréparables. 

On peut dire même que Cromvel 
auroit tellement refpe&é un Parlement 
plein de Seigneurs , qu'il n'eût jamais 
ofé en venir au mépris qu'il montra pour 
cette aflemblée, & aux violences qu'il 
exerça contr'elle. 

• Monde avoit eu le loilîr de voir d'a£ 
fez près les divifions , qui étoient entre 
les Membres du Parlement , pour n'en 
pas redouter le pouvoir : mais il avoit 
vû auffi , que ce Parlement fer oit ce- 
pendant zttez puiflant étant joint avec 
la Ville de Londres & avec les autres 
Généraux , pour l'empêcher d'ufurper 
l'autorité fouveraine, & fe mettre à la 
place de Cromvel. 

Il voyoit bien, qu'il feroit toùjours 
regardé par le Parlement comme un fu- 

jet 
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Jet trop à craindre , & que fa grande 
autorité ne pouvoit durer avec des cf. 
prits fi éloignés de la Monarchie. Ainfi, 
en homme fenfé, il prie le parti de fe 
faire un mérite auprès du Rot Charles 
fécond, quiétoit exilé de fon Royaume, 
& de te rétablir fur le Trône : mais pour 
en venir à bout , il faloit tenir fon deC 
fein très-caché, jufqu'à ce qu'il vit les 
affaires fuffifamment difpofées. Ainfi il 
parut }ufques-là toujours uniquement oc- 
cupé à foutenir le Gouvernement Ré~ 
publicain. Mais fous prétexte d'étendre 
la liberté de la Nation , il faifoit entrer 
dans* le Parlement quantité de membres 
qu'il favoit être affe&ionnés au Gouver- 
nement Monarchique, & il en ufa ainfi, 
jufqu'à ce qu'ils fufTent devenus les plus 
nombreux. 

Comme l'époque du rétabliflement de 
la Maifon de Stuart fur le Trône d'An- 
gleterre eft très confidérabie pour l'Hif- 
toire , & qu'elle eft la fuite de ce que 

je 
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je viens de dire, je n'en interromprai 
point la narration, quoiqu'elle foit ar- 
rivée* Tannée fui vante 1660. Je revien- 
drai cnfuitc aux affaires de France. 

Charles Premier, fils de Jaques Pre- 
mier du nom de Stuart , avoit fuccédé 
au Roi fon pére en 1623. Le défir de 
gouverner defpotiquement une Nation 
mutine entra dans fon efprit , tant par 
le panchant naturel que nous avons à 
étendre nôtre pouvoir, & à diminuer la 
réfiftance à nos volontés , que par les 
confeils du Duc de Buckingham , Minif- 
tre & Favori, qui avec un efprit auda- 
cieux , étoit encore plus irrité que fou 
Maître de toute efpece de réfiftance. 

Charles Premier voulut lever des fub- 
fides fans l'autorité du Parlement, qui 
s'y oppofa. Le Roi caffa le Parlement t 
mais le Parlement voyant qu'il s'agiflbk 
de la liberté de la Nation , ne fe tint 
point pour cafle , & continua fes féan- 
ce$ malgré le Roi v ainfi, il fe forma 

deux 
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deux partis , dont chacun arma pour fa 
fûreté. 

Les troupes du Parlement, plus nom- 
breufes & mieux payées , battirent les 
Troupes du Roi il fut pris & eut la 
tête tranchée en 1648 , & la famille 
Royale obligée de fortir d'Angleterre. 

Cromwel , le Général vainqueur , 
claré Protecteur, & plus autorifé que. 
n'a voit été le feu Roi, avoit gouverne 
dix ou onze ansj & ceux qui avoient 
«u après lui le plus de part au Gouver- 
nement , haïflant le defpotifme , & crai- 
gnant la vengeance du Roi Charles fé- 
cond , étoient entièrement oppofés à fou 
retour : mais le gros de la Nation conw 
mençoit à méprifer le Parlement ancien, 
& à craindre de nouvelles guerres civi- 
les. C'eft cette fituation des efprits que 
Monck apperçut, & dont il fqut pro- 
fiter, tant pour fon intérêt particulier, 
que pour l'intérêt du Roi & de fa patrie. 
. , * • Monck , Général du Parlement , n'a- 

voit v 
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voit jufques-là entretenu aucun com- 
merce avec aucune perfouue du parti du 
Roi} mais comme il f- «V^t en iérement 
a Guillaume Morrice . uu-homme ri- 
che du Comte de Dévon , il lui con- 
fia le dciïlin qu'il avoit de rendre le 
calme & la fureté à la Nation en réta- 
blîtîant le Roi 5 mais qu'il faloit trouver 
les mopgnyde s'alïurer, autant qu'il é- 
toit pôlfible, de la part du Roi, i°. d'une 
entière Amniftie, 2°. de la tolérance des 
Religions , 3 0 . de la pofTeilion des biens 
confifqués en faveur des Acquéreurs, 
4 0 . d'un Gouvernement modéré. 

Il fdlut pour cela que le Roi écrivit 
au Parlement, au Général Monck,*aux 
Seigneurs , à la Ville de Londres. Il fa- 
loit une déclaration , faite d'une manière, 
que tout le monde fût (ïir de fa fortu- 
ne , de la liberté de confeience , & de 
la liberté des Parlemens. Morrice, hom- 
me de bon elprit, entra facilement dans 
ocs vues. , « ; 

II 
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Il s'agifToit de trouver un courîer , que 
le Roî connût être dans fon parti , & 
qui fût difcret. Morrice jetta les yeux 
fur Grainville fon ami & ami de Mor- 
daunt , depuis Comte de Peterborough , 
qui é toit en correfpondance avec le RoL 
Grainville eut donc plufîeurs conféren- 
ces avec Morrice , il en eut deux fecret- 
tes avec Monck , & partit avec Mordaunt 
?ers le commencement d'Avril 1660 , 
pour aller trouver le Roi à Bruxelles. 

Il avoit ordre de dire au Roi , que 
pour la fureté de fa perfonne & de fa 
négociation, il étoic abfolument nécet 
faire qu'il fortit fecrettement de Flan- 
dre; & qu'il fe retirât à Breda en Hol- 
lande. 

Le Roi , qui depuis quelque tems ne 
recevoît que de mauvaifes nouvelles d'An- 
gleterre, fut ravi du melTage de Grain- 
ville , & ne balança pas à prendre le 
parti de fortir de la Domination Efpa- 
gnole. Il fit drelfer toutes les lettres Se 
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la déclaration par Ton principal Miniftrc 
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texte de voir la Princeffe d'Orange fa 
fœur à Breda, pour pafler deux jours 
avec elle , il s'y en alla & y demeura. 

Caracéne, Gouverneur des Pays-Bas, 
ne favoit rien du voyage de Grain ville 
& de Mordaunt ; ils étoient demeurés ca- 
chés dans Bruxelles, & ne voyoient le 
Roi que la nuit , dans l'appartement de 
Clarendon , qui faifoit auprès du Roi la 
fonction de fon Chancelier cependant 
il foupqonna que le Roi vouioit quitter 
la Flandre; ainfi il fongea à l'en em- 
pêcher. 

Il commanda une garde de Cavalerie, 
qui fous prétexte d'accompagner le Roi 
par honneur, dcvoit l'empêcher de for- 
tir de Bruxelles. La garde n'eut ordre 
que de Te trouver le lendemain à neuf 
heures chez le Roi : mais le Roi en eut 
avis , & partit dès trois heures du matin 
avec deux pçrfonnes. La garde le trou- 
va 
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va parti fix heures auparavant, & tou- 
tes les dépèches du Roi furent mifes en- 
tre les mains de Grainviile datées de Bré- 
da avec des croies * anti que Monck fqût 
ce qu du ; . c ruenoieiik 
, Moack a\\ t peu de jours après par 
Grainviile ces mêmes dépêches, & fut 
huit jouis fans en parler à perfonne; 
rmis voyant la difpofition des cfprits fa- 
vorable dans le Parlement, il y entra 
le premier May comme Dqputé d'un des 
CombSs d'Angleterre, & dit tout haut, 
qu'Un certain Chevalier nommé Jean 
Grainviile, ferviteur du Roi, lui avoit 
apporté une lettre de S. M. Il la mon- 
tra en difant, qu'il n'avoit .pas voulu 
l'ouvrir fans l'ordre, de la Chambre , & 
que ce même Gentilhomme en avoit une 
autre pour la Chambre. 

Aufli-tôt tous les Membres par accla- 
mation, dirent, qu'il faloit le faire en- 
trer. Il fut auili-tôt conduit à la barre 
de la Chambre, il dit qu'il venoit de 

Breda , 



Digitized by Google 



Politiques. 14? 

Breda , où étoit le Roi fon Maître , qui 
l'a voit chargé de rendre cette lettre de 
fa part à la Chambre , & qu'il la lui 
remettroit dans le moment , fi la Cham- 
bre Pordonnoit. Ainfi le Sergent reçut 
l'ordre, la prit & la mit entre les mains 
de l'Orateur, & Grainvitle fe retira. 

La Chambre fit lire la lettre adreflee 
au Général , & celle qui étoit adreflee 
à la Chambre ; & comme la déclaration 
du Roi étoit dans le même paquet, Paf- 
femblée , après la lecture des deux let- 
tres, auxquelles tout le monde avqit 
applaudi , demanda avec empreflement la 
ledure de la déclaration. Ce fut un 
grand filence , & à chaque article un 
applaudiflement général : Et eifedivement 
les articles de Pamniftie & du pardon, 
de la tolérance des Religions, & dé la 
fureté des acquéreurs des biens confit 
qués, y étoient exprimés avec beaucoup 
de clarté > & le Roi déclaroit , qu'il n'y 
prétendoit jamais faire aucunes excep^ 
Amt. Folit. I. part. G tion& 
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tions, que celles que le Parlement lui- 
même lui confeilleroit de faire par con- 
fidératton pour l'équité & pour la jufti- 
ce , & feulement par rapport au bon or- 
dre & à la tranquillité de l'Etat. 

Quand je dis que l'applaudiflement fut 
générai, c'eft que ceux qui intérieure- 
ment étoient d'avis contraire , & en pe- 
tit nombre , voyant le torrent fi grand 
& fi rapide > n'oférent y réfîfter : ainfi 
on nomma fur le champ un Comité pour 
drefTer à la lettre du Roi une réponfe 
qui exprimât le vif reffentiment de re- 
connoilTance du Parlement, pour les of- 
fres gracieufes & obligeantes de Sa Ma- 
jefté. La Chambre donna en même tems 
ordre , que l'on imprimât les deux let- 
tres & la déclaration du Roi , avec la 
jéfolution de l'Memblée. 
. Dès que les Pairs eurent appris la ré- 
folution des Communes, & avec quelle 
allégrefle elle y avoit été prife , ils s'af- 
femblérent d'eux-mêmes dans leur an- 
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cienne Chambre. Le Chevalier Jean 
Grainville leur porta une lettre que le 
Roi leur avoit écrite en cas qu'ils s'aC 
femblalTent. Us prirent une femblable ré- 
folution de répondre au Roi avec toutes 
les expreflîons de foumiflion & de rc- 
connoiffance. 

Le Lord Maire & les Officiers de la 
Ville de Londres, furent de même fen- 
fiblement touchés des marques de bonté 
& de clémence que le Roi leur donnoit 
dans la lettre qu'il leur avoit écrite. 

Les premiers Officiers de l'armée & 
de la ftote fe trouvèrent également char- 
més de la confiance que le Roi , par Tes 
lettres, paroilïbit avoir en eux, & pu- 
blièrent à l'envi des déclarations , pour 
aflùrer le Roi de l'entière foûmifïîon & 
de la parfaite reconnoiflance de l'armée 
& de la flote. 

De ce moment là , le peuple par les 
rues fe mit à crier , Vive le Roi , vive 
le Roi , nous ne faurions le revoir trop 

G a tôt. 
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tôt. Telle fut la promptitude de cette 
grande révolution, qu'elle palfa le« et 
pérances des Royaliftes les plus affec- 
tionnés & les plus faciles à croire des 
évenemens heureux. La Chambre char- 
gea Grainville de fa réponfe à la lettre 
du Roi, & lui fit donner cînq cent li- 
vres fterlings pour faire fon voyage, & 
acheter un diamant qu'il porteroit tou- 
te fa vie. Sa joye fut d'autant plus gran» 
de, qu'il a voit été près de dix ans en 
prifon , fuis autre crime que d'être at- 
taché au Roi, & qu'il portoit à S. M. 
les vœux de la Nation pour le faire 
revenir. 

Le Roi fut proclamé Souverain légi- 
time des trois Royaumes, au bruit des 
cloches & du canon, & ce ne furent 
plus que fètes & feux de joye dans la 
Ville & dans les Provinces. 
: Avant que la lettre du Roi fut ren- 
due au Parlement, le bruit qui s'étoit 
lourdement répandu dans Londres, que 

le 
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le Roi ne feroit pas longtems fans être 
rétabli , fit que plulieurs perfonnes ri- 
ches portèrent au Roi de groffes Tom- 
mes à Breda , ce qui lui fervit beaucoup 
à payer les dettes qu'il a voit contradées 
en Flandre , & à remettre la joye dans 
fa petite Cour, qui étoit obligée de vivre 
d'emprunts. Mais enfin, la nouvelle ar- 
riva au Roi de l'heureux effet de fes 
lettres & de fa déclaration, & les Hol- 
laudois lui firent alors mille offres de 

• 

fervices & tous les honneurs imagina- 
bles. Il alla à la Haye , où les Députés 
de la Chambre des Communes & de la 
Chambre-Haute le vinrent trouver avec 
la Flote pour le conduire à Londres , où 
il arriva heureufement avec les deux 
Princes fes frères, aux applaudiffemens 
& aux témoignages de joye de toute la 
Nation , le 8 e . Juin 1660. 

Six femaines auparavant , tout paroiC 
foit défefpéré pour le Roi ; & même 
JNavaillcs, qui étoit nôtre Ambafladeur 

• G 3 à 
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à Londres, homme très-habile dans les 
négociations , en jugeoit ainfi : il ne 
voyoit pas ce que Monck feul voyoit , 
& ce qu'il cachoit foigneufement à tout 
le monde j mais lors que Ton eut appris 
depuis avec plus d'exadtitude l'état des 
affaires , la divifîon des Républicains , la 
lafluude du peuple fous un gouverne, 
ment fi variable & fi inconftant, le dé- 
fefpoir de Monck de pouvoir arriver & 
fe maintenir à la place de Cromwel, le 
défir des troupes de n'avoir à dépendre 
que d'un Roi , le mépris où le Parle- 
ment étoit tombé dans Pefprit de la Na- 
tion par fes divifions inteftines , & parce 
que les Membres déchiroient mutuelle- 
ment la réputation les uns des autres, 
les efforts perpétuels de la haute No- 
blefle & des Evêques , pour avilir un 
Parlement qui vouloit les dégrader pour 
toujours de tout crédit & de tous hon- 
neurs , & fur tout les difpofitions pacifi- 
ques du Roi , & fa clémence pour les 

rebeU 
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rebelles i on verra que cette grande ré* 
volution, qui a paru fi merveilleufe , & 
quafi miraculeufe , ne Ta été effeéiive- 
ment que pour ceux qui en ont ignore 
les caufes ; car en les fuppofant telles 
qu'elles étoient en effet, loin qu'il y eût 
rien de merveilleux, il étoit impoifible 
qu'elle n'arrivât pas dans ces conjondu- 
res: c'étoient des caufes , toutes fimples, 
toutes naturelles , qui félon le cours or- 
dinaire de la Providence, ne pouvoient 
pas ne point avoir inceifamment leur 
effet. 

En itff 9 le Cardinal Mazarin , crai- 
gnant que fi la guerre duroit entre la 
Suéde & le Dannemarck , la Francfe , & 
par conféquent d'autres PuifTancçs , ne 
fuffent obligées dé prendre parti & de 
rentrer en guerre, propofa à ces deux 
Princes la médiation du Roi pour les 
accommoder: elle fut acceptée des deux 
partis. » 
Le Roi de Dannemarck craignît , que 
. G 4 s'il 

■ 
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s'il ne Pacceptoît pas, ce feroit défier 
le Roi de France de prendre le parti de 
la Suéde, dans un tems où la France 
en paix avec fes voifins, pourrait don- 
ner à la Suéde des fecours décififs > & 
la Suéde de fou côté ne pouvoit pas 
choiftr un Médiateur qui eut plus de 
panchant à lui faire rendre ju'tice , à 
caufè de la longue alliance qu'elle avoit 
depuis plus de trente ans avec la France. 

Il eft toûjours des intérêts des Prin- 
ces , d'empêcher que les troupes des Prin- 
ces voifins v ne s'aguerriflent , tandis que 
les troupes des Princes pacifiques ne s'a- 
guerriflènt point. Ainfi le bon efprit Se 
la Sonne politique confeillent toûjours 
les Princes pacifiques d'Europe, d'empê- 
cher ou de faire cefler la guerre en Eu- 
rope , & même en Afie & en Afrique » 
pour n'avoir jamais à craindre des trou- 
pes plus aguerries que les leurs. 

Je conviens que les Princes , qui ont 
fait ou foûtenu de longues' guerres, ont 

* leurs 



Digitized by GoogI 



Politiques. 153 

leurs Finances eu défordre, & qu'ils font 
de ce côté là inférieurs en puiifance aux 
Souverains qui n'ont point eu de pa- 
reilles dépenfes à faire s mais il faut con- 
venir aulîi , que la fupérioritc de valeur 
& de difeipline dans les troupes, eft bien* 
d'une autre importance que la fupério- 
rité de Finance. Alexandre avec fes tren- 
te mille Macédoniens, pauvres, mais a- 
guerris , devint bientôt fupérieur à Da- 
rius , qui par fes riche/Tes a voit cinq ou 
fix fois autant de troupes riches, mais 
non aguerries, 

A N N E v E I 6.6O. 

Il y avoit de tems en tems des fédi- 
tions à Marfeille , & les Bourgeois de 
cette Ville riche, fous prétexte d'an- 
eiens privilèges, refufoient fou vent de 
payer les fubiides, auxquels toutes les 
autres Villes fe foûmcttoient fans peine 
pour foutenir l'Etat. Ces fréquentes ré- 
fiftançes déterminèrent la Cour à y bâ« 

G T tir 
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tir une Citadelle qui pût contenir ces 
Bourgeois dans leur devoir. Ce fut en 
partie ce qui obligea le Roi à faire un 
voyage en Provence: Il fit ouvrir les 
murailles de Marfeillç, & les laifla ou- 
vertes, jufqu'à ce que la Citadelle fût 
en état de défenfe > & y fit travailler 
fix mille hommes. 

Les Villes comme les perfonnes, doi- 
vent être quelquefois récompenfées de 
leurs fer vices paflagers, mais par des pen- 
fions, des gratifications paftagéres faites 
aux principaux promoteurs des fervices* 
& non par des privilèges éternels , qui 
font des exceptions à la régie générale» 
Ces privilèges & ces exceptions caufent 
toujours dans leur exécution beaucoup 
de difficultés & de procès avec les Fer- 
miers des droits royaux ; car fous le pré- 
texte d'un privilège , on fait fouvent des 
fraudes aux droits du Roi , & Ton ne 
fauroit croire» combien de pareilles ex- 
teptions apportent d'embarras à ceux qui 

graves» 
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gouvernent , & combien au contraire , la 
{implicite & l'uniformité produifent de 
facilité & d'utilité dans le Gouvernement, 

Le Roi après avoir vilîté plufieurs Pro- 
vinces de fon Royaume, arriva enfin à 
Bayonne , tandis que de fon côté le Roi 
Philippe IV. avec l'Infante, fe rendit à 
Saint Sébaftien. L'entrevue des deux Rois 
fe fit dans l'Ifle des Faifans, 

En entrant chez le Roi d'Efpagne , le 
Roi voulut être confondu pour un mo* 
ment avec fes Courtifans, pour voir fi 
le Roi & PInfonte d'Efpagne , qui avoient ■ 
vù fon portrait à Madrid, le reconnou 
troient dans la foule: mais fa grande 
taille & fa bonne mine le découvrirent 
bientôt } & effectivement c'etoit un de» 



hommes de fon Royaume le mieux fait» 
& dont la phyfionomie plailbk davan» 
tage. 

Comme le Roi préfentoit au Roi d'E£ 
pagne, & lui nommoit les principaux 
de & Couï , Philippe IV. lui demanda T 

G 6 0* 
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Oh (fi celui qui m\i fait pajfcr tant de 
mauvaifes fruits ? ok eji M. le Vicomte de 
Turenne? Il étoit derrière la foule. Phi- 
lippe lui fit beaucoup de carefles dans 
cette entrevue.. 

La Reine mère fut ravie de revoir îe 
Roi fon frère, qu'elle n'avoit point vu 
depuis quarante- cinq ans qu'elle étoit ve- 
nuë en France. Tout fe pafla avec beau- 
coup de joye. La cérémonie du mariage 
qui s'étoit faite à Fontarabie par Pro- 
cureur fix jours auparavant , fe renou- 
vella le 9 e . Juin par l'Evèque de Bayon- 
ne à Saint Jean-de-Luz , & le Roi & la 
Reine fe mirent en chemin pour reve- 
nir à Paris, & y firent une entrée ma- 
gnifique le 36 e . Août 1660. # 

Cette année , mourut un Prince , qui 
dans les cinq ou fix années qu'il régna, 
fit beaucoup de bruit dans le monde , 
fans y acquérir cependant une réputa- 
tion fort délîrable, foit parmi fes fujets* 
&it parmi fes voifias. Ce fut Charles 
• : Guflavt 
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Guftavc ou Charles X. Roi de Suéde, 
de la Maifon Palatine , de la Branche 
Calvinifte. Sa mére étoit fœur de Guf. 
tave-Adolphc ; ainfi , il étoit coufin ger- 
main de la célèbre Chriftîne 9 Reine de 
Suéde, fille du grand Guftave. Il n'a- 

* 

voit que quatre ou cinq arts plus qu'el- 
le, & il avoit fougé à l'épouferj mars 
comme elle ne vouloit point fe marier, 
elle fe contenta de le faire défigner fon 
fucceffeur, & d'abdiquer même la Coik 
ronne en fa faveur en 1^4. 

Chacun fe fait un plan de bonheur 
félon le degré de fts lumières & de fa 
prudence: on en change même félon que 
l'on change de goût , & félon que l'on 
acquiert plus de fageffe par l'expérience 
des années. Ce Prince avoit onze ans , 
quand le Roi Guftave- Adolphe fon on- 
cle fut tué à la bataille de Lutzen en 
1632: & comme ceux qui avoient foin 
de fon éducation, ne lui parloient que 
de la grande diftinétion que Guftave s'é. 

toit 
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toît acquife par les armes, il vifa dès 
fa première jeuneffe à acquérir la même 
diftinétion par les mêmes moyens , s'il 
pouvoit parvenir un jour à régner en 
Suéde. 

Comme il n'avoit que trente-deux an» 
lors qu'il parvint à la Couronne , il n'a- 
voit pas aflez Fait réflexion combien il 
faut rabattre du prix de la diftin&ion 
qu'apportent les fuccès de la guerre $ & 
effectivement, une diftinélion qu'il ne 
pouvoit acquérir, fans accabler fes fujets 
d'impôts, fans fe faire haïr de fes voi- 
fins , fans pafler pour un fléau de Dieu 
dans toutes les Provinces pillées & ra- 
vagées , & fans abandonner tous les au- 
tres foins néceffaires pour empêcher les 
défordres & les injuftices qui fe com- 
mettent dans l'Etat j une pareille gloire 
peut -elle être regardée par un homme, 
fenfé , comme une diftindion fort de- 
arable? 

Tandis qu'il eut du fuccès en Polo» 
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gne, il s'attira pour ennemis les Hol- 
landois, qui commencèrent à le craindre 
pour voifin. Tous fes voifïns alliés fc- 
roient devenus fes ennemis, fi fes fuc- 
cès avoient continué. Or comment au- 
roit-il pu leur réfifter à tous? preuve 
- qu'il vifoit à des entreprifes impoflîbles : 
fes fuccès furent mêlés de difgraces. En- 
fin après la défaite de fes Généraux, le 
chagrin qu'il en conçut lui caufà des 
infomnies & une fièvre maligne , dont 
il mourut dans le mois de Février 1660. 

Son grand courage eût été louable * 
s'il l'eût employé au fecours de fes voi- 
. fins oprimés: ce ne fut rien de lotiable 
lors qu'il ne s'en fervit que pour oppri- 
mer ces mêmes voifins. Il pouvoit en fe 
contentant de fes polTeffions aduelles , 
employer fa médiation pour obliger le 
Czar à ne rien entreprendre d'injufte ni 
contre la Pologne, ni contre la Cour- 
lande ; & il eût été loiid de tout le 
monde > d'employer fou courage & fes 

forces 
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forces pour faire durer la paix , pour fe- 
courir le plus foible , & pour lui faire 
-rendre juftice par le plus fort. 

Mais toute la diftin&ion qu'il a pu 
-obtenir entre les Rois fes pareils , s'cft 
terminée à dire de lui, que c'étoit un 
voifin très - dangereux & très - hiùflable , 
qu'il étoit né pour n'avoir point de re- 
pos, & pour donner aux autres beau- 
coup d'affaires & d embarras $ diftindion 
qui lui a beaucoup coûté , & qui eft 
très -peu digne d'envie, 
- Il avoit de grands talens pour la guer- 
re & beaucoup de courage; mais com- 
me il les employa pour toute autre chofe 
<jue pour procurer à la focieté humaine 
une grande augmentation de bonheur, 
<ces talens, au lieu de lui procurer une 
gloire véritable & précieufe , ne l'ont 
rendu que formidable & haïffable. 

Il eut durant fon régne autant de pei- 
nes & de fatigues qu'il en eût falu pour 
acquérir une diftkidion digne d'envie t 

mût 
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mais malheureufement il n'avoit pas af- 
fèz de difcernement , pour faire la diffé- 
rence néceflaire entre la bonne & la 
mauvaite diftin&ion , & c'eft un défaut 
affez ordinaire à ceux qui ont eu une 
mauvaife éducation , qui ne connoiilent 
point l'ambition vcrtucufe, & qui n'ont 
qu'une ambition commune de devenir 
puiflans & terribles. Ils s'attirent beau- 
coup de haine & de crainte par le mal 
qu'ils font, & n'acquièrent, après tout, 
• qu'une réputation bruyante , mais dans 
le fond trèsodieufe. 

Dans ce même mois de Février, mou- 
rut à Blois Jean-Baptifte Gafton Prince 
de France , frère du Roi Louis XIII. 11 
n'étoit pas méchant; cependant il caufa 
beaucoup de maux à fa patrie, en cau- 
fant beaucoup de troubles & de guerres 
civiles durant la minorité de Louis XIV. 
fon neveu. Ses domeftiques & fes créa- 
tures , qui n'avoient en vue que leurs 
intérêts particuliers , eurent trop de crc- 

' dit 
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dit fur fon cfprit. Il avoit un parti a 
prendre, qui étoit de fe tenir étroite- 
ment attaché à la volonté de la Reine, 
& à l'avis du Miniftre Général, pour • 
maintenir la tranquillité , en fe confer- 
▼ant feulement le droit de repréfenter 
avec autorité fes raifons fur les partis 
qu'il croyoit meilleurs que ceux que pre- 
Jioit le Miniftre Général. Il lui manqua 
la forte de ferpieté nécefTaire , pour ré- 
fifter à fes domeftiques , & pour leufc 
faire entendre, que la tranquillité de w 
l'Etat valoit mieux elle feule que leur 
avancement particulier , & que des con- 
feils dont les avantages n'étoient pas fuf- 
fifamment démontrés. . . 

Il n'eut que peu de crédit parmi fes 
domeftiques mêmes* au lieu qu'en fe te- 
nant uni à la Reine & au Miniftre Gé- 
néral , il eût acquis beaucoup plus d'efl 
time & de confidération dans le monde 
& dans fa famille : mais pour cela il lui 
ialoit, ou un peu moins d'efprit pour ne 

point 
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point fe mêler du tout du Gouverne- 
ment, ou beaucoup plus d'efprit & d'apu 
plication au travail, pour s'en mêler avec 
fuccès. 

Par les efpérances frivo|es , & particu- 
lièrement par les faufïes allarmes que fa- 
voit lui donner l'Abbé de la Rivière, 
homme de naiflance obfcure , & de fen- 
timens bas & vulgaires , de concert avec 
fes autres favoris, il fut toujours vendu, 
trahi & à leur diforétion ; & ce fut la 
fource de cette perpétuelle inconftance , 
qui le décrédita par-tout. Plus les pla- 
ces font élevées , plus elles demandent 
de fermeté dans la conduite. 

Il y a trois moyens pour avoir une 
conduite ferme & confiante. Le premier, 
c'eft de ne décider fur le champ, que 
ce qui ne peut fe remettre an lendemain. 
Le fécond, c'eft de pe décider que co»- 
tradidoirement , & après avoir entendu 
en même tems les parties qui peuvent 
avoir des intérêts , oppofés ou des opu 

«ions 
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nions contraires. Te troifiéme, que je 
«rois plus fûr en matière difficile & im- 
portante, c'eft de faire mettre par écrit 
*n abrégé les raifons pour & contre , 
pour les avoir toutes préfentes devant 
les yeux, & pour pouvoir les compa- 
rer & les balancer tes unes contre les 
autres : Il faut en revenir à la méthode 
de ceux qui veulent rapporter bien un 
procès. 

Mais il ne faut pas demander toutes 
ces précautions à des efprits légers, fu- 
perficiels, qui par leur mauvaife éduca- 
tion n'ont point eu d'application aux af- 
faires, & qui n'ont jamais pour bût la 
juftice & le bien public. Il femble qu'ils 
font deftinés à être enfants toute leur 
vie. Or que doit-on attendre des grands 
enfants, lî ce n'eft une conduite d'en- 
fants ? 

Cette année fut encore la fin des dit 
grâces du célèbre Ragotski Prince de 
Tranfîlvanie. Il mourut dans un combat 

les 



Politiques. 



les armes à la main contre les Turcs.* 
Il étoit trop foible pour réfifter à la 
puiifance des Turcs, & trop fier pouç 
vouloir dépendre de la Cour Impériale 
de Vienne. Il fit une faute de ne pas 
céder au tems , & de ne pas vouloir ra- 
battre quelque chofe de fa fierté , en s'at- 
tachant à l'Empereur; & l'Empereur dç 
fon côté , & les Polonois en firent une 
autre de ne le pas défendre, pour ainfi 
dire, malgré lui contre les Turcs, com- 
me une première barrière contre un en- 
nemi commun. 

Dan$ une autre fituation, fon grand 
courage & fa fierté lui euffent fervi à 
faire une grande figure dans l'Europe ; 
mais dans l'état de fes affaires , ces qua- 
lités ne fervirent qu'à refroidir fes Alliés, 
& à hâter la ruine de fa fortune & celle 
de fa Maifon. Le courage , pour être une 
vertu, ne doit pas nous éloigner de la 
prudence. Le courageux doit favoir crain- 
dre à propos & n'être pas entièrement 

raffuré 
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rafluré par fon courage , lorfqu'il a fujct 
de tout craindre des forces très - fupé- 
rieures de fes ennemis- On peut dire 
que ce Prince , pour fe conferver entre 
des voifins fi puiflants , avoit encore plus 
befoin d'ufer toujours de prudence & de 
patience , que de montrer fi fouvent fon 
impatience & valeur. 

Ceft particulièrement pour des Prin- 
ces dont les Etats font expoïes , que les 
ligues défenfives font abfolument néceC 
faires à leurconfervation ; & il faut pour 
les former & pour les entretenir, des 
efprits plus fouples, plus doux, plus pa- 
tiens & plus pliants , que ces efprits fierr 
& impatiens, plus faits pour avoir des 
fuccès dans les combats que dans les né- 
gociations. Il n'avoit pas les fortes de 
maximes qui convenoient à fa place. 

Année 1661. 

§ 

Le Cardinal Mazarin mourut à Vin- 
•ennes le $ Mars 1661 , à cinquante- 
huit 
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huit ans paflear Le Cardinal de Richelieu 
vécut à -peu -près le même âge. Tous 
deux gouvernèrent la France fucceffive- 
ment comme Miniftres Généraux , avec 
la même autorité que les Grands Vifîrs 
gouvernent chez les Turcs, & la gou- 
vernèrent à peu-près chacun dix-huit ans* 
Tous deux fort ambitieux, Mazarin ti- 
mide, plus rufé, plus fin, plus fouple, 
plus inconftant: Richelieu plus coura- 
geux, plus colère, plus habile, plus roi* 
de , plus confiant. 

Mazarin avec un génie plus borné 
pour les affaires , connoifloit mieux le 
foible des hommes , & favoit mieux les 
amufer d'efpérances. Richelieu avec un 
génie beaucoup plus étendu, connoiflbit 
mieux les affaires , & gouvernoit autant 
en infpirant de la crainte aux uns , qu'en 
donnant de l'efpérance aux autres. 

Mazarin étoit plus adroit difeoureur» 
& plus fait pour plaire à une femme* 
Richelieu étoit bien plus propre pour 

gagne* 
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gagner la confiance d'un homme ., & pour 
perfuader encore plus par des effets que 
par des paroles. 

Mazarin , non plus que Richelieu , n'a 
point laiffé de parents de Ton nom : Tous 
deux, en ^enfant comme le vulgaire,, 
ent amafle de grandes richeffes, pour 
faire fubfifter leur nom avec éclat après - 
leur mort , & pour cela , choifirent des 
héritiers à qui ils fubftituérent de gran- 
des terres pour porter leur nom : mais 
ni l'un ni l'autre ne fongeoit pas que 
Thiftoire de la Nation conferve les noms 
des Miniftres Généraux dans un beau- 
coup plus grand éclat , quand ils ont 
fçû gouverner avec un défintéreffement 
courageux , & quand pour mieux gou- 
verner ils ont négligé les intérêts de 
leur famille , pour avoir plus d'attention 
à augmenter le bonheur de leur patrie. 

Mazarin furpaffa de plus de moitié fon 
prédéceffeur en richeffes, & laiffa à fes 
héritiers plus du double de revenu que 

n'avoienl 
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n'avoient les héritiers de Richelieu. Il 
Vendoit toutes' les grâces qu'il pouvoit 
vendre , & accumuloit Bénéfices fur Bé- 
néfices, dons fur dons, Gouvernement 
fur Gouvernemens , argent fur argent , 
pierreries fur pierreries. Il avoit mémo 
en or huit millions de livres dans Fe 
Château de Vincennes dont il étoit Gou* 
verneur. 

Le Roi s'en faifit après fa mort, & 
je ne doute pas que ce ne fût avec ju£ 
ticc, par rapport à leur origine. 

Ce Miniftre laiffa encore à Mr. Ma- 
zarin fon héritier, dont le nom de fa- 
mille eft La Porte, plus de quatre- vingt 
mille onces d'argent de rente en fonds 
de grandes & belles terres. Le marc d'àr- 
gent qui contient huit onces , Valoit alors 
vingt-fept ou vingt- huit livres , & vaut 
préfentement en 1730 environ cinquante 
livres. 

: Ces deux Miniftres préférèrent malheur 
reufement pour eux & malheureufemeht 
Ann. Polit. I. part* H pour 
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pour nous, la diftindion vulgaire qu*ap- 
portent les richefles & les dignités , à la 
diftindion précieure , la feule eftimée des 
fages , qui confifte à laitier , par leurs 
: grands bienfaits r à la Nation , leur nom 
en bénédidion dans la poftérité ; au lieu 
qu'avec leurs grandes richefles , ils ont 
laifle leur nom plus haï qu'aimé , plus 
méprifé qu'eftimé i & ils ont fi bien fait, 
que l'on n'attribue ce qu'ils ont fait de 
bien pour la Nation , qu'au défir infa- 
tiable d'amafler des revenus pour leur 
famille î ce qui eft le but de tous les 
hommes du bas étage : car les ames du 
commun préfèrent baflement leur petit 
intérêt particulier au grand intérêt pu- 
blic, & veulent follement fe faire un 
nom digne d'envie , en s'éloignant d'une 
conduite vertueufe. Ils ont , à la vérité, 
l'illuftration de la place élevée , mais non 
pas l'illuftration de la perfonne de grand 
mérite i c'eft -à- dire, ftlluftration que 

. . don- 

& . i* - . • * i ~. 
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donnent les grands fervices, les grands 
taiens & la grande vertu. 

Pour faire un grand homme , îl ne fuf- 
fit pas qu'il trouve le moyen de monter 
à une place élevée , s'il ne porte en mê- 
me tems un efprît élevé, une ame noble 
& élevée : un petit homme , dans une 
grande place , y eft bien plus haï & me* 
prifé , que s'il étoit demeuré dans le bas 
étage. Il faut compter, qu'il n'y a qu'un 
grand génie, employé utilement pour le 
public, accompagné d'une conduite plei- 
ne de droiture, de courage, de ferme- 
té, de juftice & de bienfaifance , qui fat 
fe aimer, eftimer les Miniftres durant 
lejjr vie, & qui fafle durer leur nom 
avec éclat après leur mort. 

Le Cardinal Mazarin dit un jour au 
Roi , qu'il pouvoit devenir l'arbitre de 
l'Europe en fe tenant armé , & en fe 
déclarant contre quiconque n'auroit pas 
voulu d'arbitres j & qu'il pouvoit ainû 
avoir la gloire , ou de maintenir toujours 

H % l'Euro- 
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l'Europe en paix , ou de terminer prom- 
ptement les guerres commencées i mais 
malhcureufement il ne lui donna pas 
*flez fouveut ni aflez longtems de pareils 
confeils , & ne les appuya pas fuffifam- 
ment de' jaifons & d'exemples. Il ne 
commença pas à les infpirer & à les 
nourrir durant tout le tems de fon édu- 
- cation : ainfi , fes jeunes courtifans & 
fes jeunes favoris , tous ambitieux d'une 
ambition vulgaire, firent tant par leurs 
difeours, conduits & dirigés par le Tel- 
lier & par Louvois fon fils Miniftre de 
la guerre , qu'ils lui infpirérent le défir 
d'étendre fes frontières aux dépens de fes 
Foifins ; défir injufte, qui a caufé degjjis 
tous fes malheurs & toutes nos calami- 
tés : car il eft arrivé que nos conquê- 
tes nous ont coûté dix fois plus qu'elles 
ne valoient, fans compter les hommes 
que nous y avons perdus , les ravages 
que, nous ayons, foulferts> les domma- 
ges cjue nous ont caufé les fréquentes 
-ei* lu , , ^ :i: n (< inter- 
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interruptions du Commerce, fans comp*. 
ter les fubfides immenfes qui nous ont 
epuifé , la négligence de plufieurs par* 
tiès de nôtre Gouvernement, qui nous 
eulTent à petits frais procuré de grands 
avantages , & fans compter encore la 
haine & l'exécration de tous nos voifins, 
que nos guerres offenfives nous ont at- 
tirées. 

Nos deux Miniftres Généraux ont ton- 
Jours été fort agités. Quelles cruelles in- 
quiétudes n'ont-ils point fouffertes, pour 
fe conferver dans une place où ils étoient 
parvenus avec tant de peines & d'intri*. 
gues ? Ce qui eft de vrai , c'eft' qu'un 
homme vertueux n'a pas ordinairement 
afTez de zélé pour le bien public, pour 
acheter la place de Miniftre général avec 
autant de peines & de travaux, que les 
ambitieux vulgaires. Il eft bizafre que 
pour obtenir une place honorable , ils 
ne craignent point de faire le long des - 
jours quantité de bafles fljteries , de là- 

H 3 ches 
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ches complaifances , de calomnies cachées, 
& d'autres adions véritablement désho- 
norantes i parce que tels que les Princes 
k les Grands font faits, ces bafles flate- 
ries , ces aétions déshonorantes , font 
prefque toujours néceflaires pour parve- 
nir à ces places élevées & honorables : 
Or qui eft l'homme de bien qui voulûl 
les acheter à ce prix ? 

La difgrace de Fouquet Sur-Intendant 
îles finances, fuivit de près la rfiort dit 
Cardinal Mazarin. C'étoit un Gentilhom- 
me de Bretagne, riche , & qui avoit ven* 
àa environ cinq.cent-mille onces d'ar- 
gent , la charge de Procureur général du 
Parlement de Paris , qu'il avoit exercée 
pendant quelques années. Il vouloit allier 
le plaifir avec le travail : Miniftre petit- 
maîtrè qui aimoit le fafte, peu laborieux s 
du refte abfolument incapable des crimes 
de rébellion & de péculat dont on l'accu- 
fa pour le faire périr. Il mourut en pri- 
fon à Pignerol près de vingt ans après, 

Colbert 
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Colbert n'eut pas la même dignité de 
Sur Intendant 5 mais fous le nom de 
Contrôleur-Général des Finances, il eut 
toute l'autorité de Sur-Intendant- Le Sur- 
Intendant fignoit les ordres & les comp- 
tes de dépenfes, au lieu que cette char- 
ge étant fupprimée, c'étok au Roi à les 
figner 5 mais il les fignoit tels que Col* 
bert les lui préfentoic. Il n'étoit que fils 
d'un marchand de Rheims , & jufques là 
on n'avoit vû la charge de Sur-Intendant 
qu'entre les mains de gens de condition- 
Àinfi le Roi par les fignatures des or- 
donnances & des états que lui préfentoit 
Colbert , fit la fondion extérieure de 
Sut- Intendant , tandis que Colbert en 
faifoit tout le détail , fans être obligé de 
rendre compte des ordres & des écat9 
que le Roi pvoit fignés. 

Le Cardinal Mazarin peu avant fa 
mort , avoit commencé à dégoûter le 
Roi de Fouquet , & lui avoit fort van- 
lé l'habileté & le travail de Colbert, 

H 4 qu'il 
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qu'il âvpit fait Intendant des Finances, 
& qui prenoit foin des ^affaires du Car- 
dinal. f J ! f : , 

Comme il étoit de l'intérêt des autres 
Miniftres de gouverner diredement fous 
les ordres du Roi , & de n'avoir point 
de Miniftre général fur leur tète , & 
qu'ils craignoient que Fouquet ne prit 
le defllis | ils contribuèrent tous à fa dit 
grâce : Ils dirent au Roi , qu'il étoit de 
fa gloire de gouverner par lui-même : ce 
qu'ils lui difoient étoit très vrai ; mais 
c'étoit moins pour l'accroiffement de ft 
gloire que pour l'accroifTement de leur 
propre autorité , qu'ils firent tous leurs 
efforts , comme de concert , pour lui per- 
fuader de faire lui-même les fondions de 
Miniftre général, 

• Colbert fit ériger une Chambre pour 
la réformation des abus qui s'étaient 
gliffés dans les Finances > & les Financiers 
qui avoient gagné des fommes exceflives . 
dans leurs traités, rendirent au Roi de 

gran- 



Digitized by Google 



Politiques. v)j 

grandes fommcs, dont il fe fervit trèi 
utilement pour acquitter la plus grande 
partie des dettes de l'Etat. 

Cétoic le mauvais gouvernement des 
finances fous le Miniftère de Mazarin, 
qui avoit caufé ces abus. Il cft vrai què 
ces abus pouvoient s'attribuer aux Sur- 
Intendants qui yavoient été employ- 
és i mais ils dévoient encore plus s'at- 
tribuer au Miniftre général qui les to- 
leroit. 

Quoique Colbert fût un Miniftre exa<îï,\ 

'i 

laborieux , habile , les gens d'affaires né 
ldiflerent pas de gagner fous fon Minit 
tére, pour le bien même de l'Etat ïl 
faut que les Fermiers du Roi gagnent 
avec lui, mais non pas à un excès iiu 
tolérable : aulîî à fa mort en \6%%. oii 
ne fit point de Chambre de juftîce, ce 
qui eft un grand éloge pour un Mi- 
niftre des Finances. 

Si on vouloit fuivre en France la mé- 
thode d'Angleterre, pour trouver toiit 

H S d'u«, 
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d'un coup beaucoup d'argent à emprun- 
ter, nous n'aurions plus befoin des avan- 
ces & des traités à forfait des gens d'af- 
faires!; ainfi, ils n'amafTeroient plus de 
richeffes immenfes aux dépens des peu- 
pies. Le Roi en feroit beaucoup mieux 
ftrvi : mais comme le Miniftre des finan- 
ces y perdroit plus de cent -cinquante, 
mille francs par an, il faudroic pour 
établir pareille méthode , que le Roi 
commençât par promettre au Miniftre 
des Finances qu'il établiroit, une pen- 
fion de cinquante mille écus pour lui & 
pour fes enfants. Le Roi & le Royaume 
y gagneroient plus de dix millions par 
an que gagnent les Gens d'affaires, j'ai 
expliqué la matière ailleurs. 

L'habileté d'un Roi dans un établiire- 
ment qu'il croit utile , & qu'il veut for- 
mer , tfcftî d'aller toujours au devant du 
Miniftre, dont l'intérêt particulier eft de 
k taire échouer par les difficultés qu'il fe- 
u uaiue dans l'exécution} ainfi c'eit au 
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%o\ à commencer par le tirer hors d'in- 
térêt, par un dédommagement avanta- 
geux d'une penfîon qui finira à la pre- 
mière génération : au lieu que l'avantage 
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En 1662 le Rai eut deux affaires def- 
' agréables que lui attirèrent deux de fes 
Ambafladeurs, l'un à Londres, l'autre à 
Rome , & chacun d'eux aigriç fi bieji 
l'efpi it de ce Prince , qu'il ne tinl pas à 
eux qu'elles ne caufaflènt au Royaume 
deux grands malheurs pour deux ba- 
gatelles. 

Wditeville de Franche- Comté , Am- 
baifadeur d'Efpagne à Londres , ayant 
envoyé fon carrofle dans une entrée pu- 
blique au devant de PAmbafladeur de 
Suéde , chargea Tes gens de faire en forte 
que fou carroiTc eût la marche la plus 
honorable avant le cafK>flè de l'Ambat 
fadeur de France. 

H 6 Le 
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Le cocher du Comte d'Eftrades Anû 
baffadeur & depuis Maréchal de France 
fut battu , les traits de fes chevaux cou- 
pes par les gens de Wàtteville ; Voila 
pour cent francs de dommage : car en- 
fin le Roî de France en étoit-il ni moins 
cftimé , ni moins craint , ni moins con- 
iîdéré chez les étrangers pour la folie 
de Watteville & de fon cocher? 

Si Watteville eft un fou , fi d'Eftra- 
des eft piqué, faut-il qu'il en coûte à 
la France cent millions r & la vie à trente 
mille hommes, pour dépiquer le Comte 
d'Eftrades & pour raccommoder les traits 
de fts chevaux? 

Je conviens que c'eft un malheur qu'un 
cocher battu & des traits coupés par l'or- 
dre d'un fou ; mais c'eft un très - petit 
malheur ; & un compliment de la part 
du Roi d'Efpagne , doit & peut réparer 
facilement un pareil malheur, comme il 
le répara. Mais en bonne foi, file Roi 
d'Efpagne eût été alTez fou de fon côté 

pouc 
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pour ne vouloir pas faire ce compliment, 
faloiuil que le Roi de France fût aflefc 
injufte du fien , pour aimer mieux faire 
fouffrir à fes fujets tous les malheurs 
d'une guerre qui peut durer , que de fe 
pafler de compliment ? Cependant tel eft 
le confcil de la colère des enfants, de 
la colère du vulgaire. 

En vérké , c'eft ou ne pas f ivoir ce 
qu'il en va coûter de malheurs à fes fu- 
jets , ou ne compter pour rien leurs plue 
grands maux; ce qui eft, ou fotife, ou 
bêtife, ou inhumanité & cruauté. C'é- 
toit à. D'Eftrades en bon citoyen , en 
bon ferviteur du Roi , à adoucir fon 
Maître , en traitant cette affaire de folie 
& de bagatelle , & non pas à l'aigrir en 
la lui faifant regarder comme une affai- 
re importante , & comme une infulte 
perfonnelle, qu'il faloit venger par une 
fanglante guerre. 

Eft il donc néceffaire de faire des fo- 
lies , parce que nôtre voifin eft fou ? Je i 
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fai bien qu'il eft difficile de fouflfrir une 
injure, une infulte, furtout quand on 
fe fent le plus fort > mais la réputation 
de modéré ne vaut-elle pas bien la répu- 
tation d'impatient & d'emporté? 

Heureufemcnt le Roi d'Efpagne , le 
plus fage & le moins fort, fit déclarer 
que fes Ambalfadeurs ne difputeroient 
jamais la preléance aux Ambaffadeurs de 
France i & cette grande affaire fut ap- 

é s 

paifée avec quelques paroles, d'honnêteté. 

L'affaire que le Duc de Créqui eut 
avec les troupes de la garde du Pape, 
que Ton nommoit les Corfes, étoit une 
fuite des airs de hauteur que ce Duc 
avoit ordre de prendre avec les Chiggi, 
parents & Miniftres du Pape Alexandre 
VII, qui de leur côté par leurs manié- 
les infolentes cherchoient à mortifier la % 
France & fbn Ambafladeur. Ils étoient 
les premiers fous de cheicher à infulter 
la Nation Frantjoife y mais je ne fai fii 
nôtre Coofeii faiibit fagement, d'ordon- 
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ncr au Duc de Créqui de les mortifier 
en tout. 

Ces petites picoteries perfonnelles font 
de vrnycs petitcfles de particuliers , vrais 
procédés d'enfants. Le' Prince fage & 
vertueux doit agir indépendamment de 
la conduite bizarre & folle des Prince» 
fes voifins , & aller toujours d'un pas 
égal , aux folides intérêts de la Nation, 
en faifatit femblant de ne pas s'apper- 
cevoir des extravagances des autres. 

Le Pape & fes Neveux furent morti- 
fiés deux ans après 3 d'être obligés à faire 
de grandes fournirions au Roi 5 morti- 
fication honteufe , qu'ils auroient facile- 
ment évitée dans les commencemens a- 
vec une patience louable, & qui étoil 
très-convenable à la place du Pape. Le 
Maître , qui abandonne de bonne grâce 
lès gens quand ils ont eu tort, mon- 
tre évidemment qu'il eft fort éloigné d'a- 
voir tort lui-même. 

Quand on compare ce qu'il en coûta 

an* 
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au Roî & à fon Peuple, pour avoir à 
Paris des révérences & des complimens 
de la part du Pape, on trouvera que 
c'eft les acheter vingt fois plus qu'ils ne 
valoient j car le* Roi envoya des trou- 
pes en Italie, fous les ordres du Marc- ' 
chai de Bellefonds alors Lieutenant Gé- 
néral. Cette équipée finit par un Traité 
fcit à Pifej dans lequel le Pape s'obli- 
geoit à faire faire fes compliments; car 
qui eft-ce qui paya fes troupes? ne fut- 
ce pas les Peuples qui payèrent leur taille 
un peu plus forte? 

La France conclut cette année 1662 
un Traité avec la République de Hol- 
lande, par lequel ces deux Puilfances fe 
promettoient mutuellement des fecours 
fuffifants pour fe défendre contre qui- 
conque les attaqueroit, & convenoient 
en même tems de plufieurs articles de 
commerce : mais ce Traité ne dura pas. 

Les Traités que chaque partie peut 
rompre imfunémçnt , ne fauroient durer, 

par ca 
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parce que les intérêts vrais ou apparent 
changent bientôt, & font changer de vo- 
lonté à quelcune des parties. 

D'où vient que les Traités entre deux 
familles d'une même Ville durent tou- 
jours ? c'eft qu'aucune ne peut les rom- 
pre impunément. Les Loix , les Juges s'y 
oppofent , & l'Etat prête fes forces aux 
Juges pour faire exécuter leurs jugements 
quand il en eft befoin, & celui qui fe- 
roit tenté de réfifter aux Juges, ne fuc- 
combe point à la tentation , parce qu'il 
voit évidemment qu'il le tenteroit en 
vain, & que fa réfiftance ne feroit que 
doubler , tripler fon mal ; mais tant que 
les PuifTances de l'Europe ne convien- 
dront point de former entre eux une 
Diète Européane , pour faire* obferver 
les Traités, pour empêcher qu'ils ne 
foient rompus impunément, & pour con- 
ferver chacun d'eux dans fes pofTeffions 
adluelles , il ne faut pas qu'ils efpérent 

faire 
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feire jamais aucune ligue durable, fok 
iéfenfive, foit oflfenfive. 

Il y a quelquefois des Souverains qui 
«ntrent dans les Traités comme garants , 
& qui promettent de garantir Pobferva- 
tion d'un Traité dont ils ont été Me- 
diateurs j mais ce ne font que des pro- 
méfies: Or qui forcera ces Souverains 
à tenir leurs promefles? 

Il y eut Phyver de cette année une 
grande famine , qui fe fit fentir jufqu'à 
la moiflbn , & cela fut caufe que Ton 
trouva à redire à la dépenfe d'un ma- 
gnifique Carroufel que donna le Roi i 
& effectivement , quoique chaque parti- 
culier qui faifoit de la dépenfe à ce Car- 
roufel, n'eût peut-être pas donné le mon- 
tant de Cette dépenfe pour foulager les 
pauvres qui mouroient de faim, il fem- 
ble qu'il fied mal de donner des fêtes 
publiques , & de faire faire des dépenfes 
fupeiflues, dans des tems de mifére pu- 
blique, & lors que Ton voit dans les 

rues 
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rues & dans les grands chemins des 
malheureux mourir de foiblefle 5 faute 
d'un morceau de pain. 

A l'égard de la famine , j'en ai vû 
quatre en France en foixante-quatre ans, 
& chacune a coûté à l'Etat plus de deux 
cent mille perfonnes d'extraordinaire l'une 
portant l'autre $ car elles ont été moins 
fortes l'une que l'autre. 

À ce propos , je dirai que j'ai vû une 
partie du bled qui avoit été amafle dans 
un magazin de Metz , fait durant le fié- 
ge de Char les-Quint vers if 5 2. Il y en 
avoit dans un long grenier environ deux 
pieds de haut. Il s'étoit fait une croûte 
au-deflus d'un demi pied d'épaifleur 5 elle 
étoit très-dure ; on la rompit à coups de 
hache; elle empêchoit la communication 
de l'air,. le refte du bled étoit fain. J'en 
ai mangé du pain qui étoit bon , plus 
de cent - cinquante ans après. Cela me 
&it croire que dans les années abon- 
dantes , on pourroic dans des voûtes où 

il 
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il n'y a point d'humidité , faire dans 
chaque Ville dos greniers publics , & les 
remplir dans l'abondance ; mais il fau- 
droit faire encore fur cela diverfes expé- 
riences pour mettre le bled à couvert de 
Pair extérieur. . • . ' 

Le Roi fit cette année foixante nou- 
veaux Chevaliers du Saint-Efprit , pour 
remplir le nombre de cent. Les marques 
extérieures de diftindion devroient être 
différentes & affe&ées aux différentes 
Clalfes d'emplois publics. Les Maréchaux 
de France devroient avoir une marque 
fur leur habit, différente de celles des 
Lieutenans Généraux: ces marques ex- 
térieures augmenteroient l'émulation à 
qui ferviroit le mieux l'Etat , fi le Roi 
nommoit toujours un des trois choifis 
par ferutin dans la Claffe inférieure pour 
remplir une place vacante dans la Gaffe 
fupérieurè. 

Lè Prince fe feroit aimer de tous fes 
fujets, en fe conformant ainfî dans la 

diftri- 
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diftribution des honneurs au jugement 
des trente meilleurs connoifleurs qui font 
les pareils au Heu que s'il ne fuit pas 
,1a méthode du fcrutin, il fait vingt fpis 
plus de > mécontents que de contents, & 
fe fait aînfî beaucoup plus haïr qu'aimer. 
Or , une •inftitution qui fait vingt fois 
plus haïr & méprifer l'inftituteur qu'elle 
ne le fait eftimer & aimer» & qui ne 
fert de rien à l'Etat , n'eft-elle pas très- 
infenfce ? 

Il faudroit des marques diftindtîves 
fur l'habit des Princes & des Princefles 
du fang, & fur l'habit des principaux 
Officiers de l'Etat. Les Gentilshommes 
devroient avoir leur marque au lieu d'é- 
pce, qui n'eft pas marque diftin&ive 
pour eux. Toutes ces anciennes inftitu- 
tions font des reftes de l'ancienne en- 
fance de la raifon humaine. 

A n n k' e i 66 3. 

♦ « . -» 

T 

Le Comte d'Eftrades , habile négocia 
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leur, acheta pour le Roi Dunckerque 
du Roi d'Ang'cterre cinq millions de li- 
vres à vingt - huit livres le marc. Les 
Hollandois voulurent s'y oppofer y - mais 
ce Négociateur pafla d'Angleterre en Hol- 
lande , & trouva le moyen de les appai- 
fer. Ils s'obligèrent même par un nou- 
veau Traité à garantir cette acquifition, 
parce que le Roi de fon côté s'engagea 
à leur donner du fecours contre les An- 
glois , & contre l'Evêque de Muntter, 
avec qui ils étoient prêts d'entrer en 
guerre. 

Il femble d'abord que c'eft acheter cher 
une place qui coûte trois fois plus à 

• * 

entretenir de fortifications & de garni- 
rons qu'elle ne peut valoir de revenu ; 
mais fi le Roi eût voulu l'avoir par for- 
ce , il lui en auroit coûté dix fois , vingt 
fois davantage , & n'eût pas été fûr d'y 
réufïir; & à l'égard de la garnifon, elle 
ne lui cour oit rien , puifqu'il ne fkifoit 
que faire i aflur à Dunckerque , nouvelle 

froii- 
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frontière, partie des garnifons des Vil- 
les de derrière qui étoient anciennes fron- 
tières. 

Le Roi d'Angleterre fit en cela un coup 
hardi ; mais il fit entendre aux Anglois 
que cette place leur coûtoit beaucoup à 
garder & ne leur rapportoit rien , qu'ils 
ne pouvoient pas même la garder long- 
tems , & que ces cii*i millions feroien* 
employés à acquitter fes dettes, qu'il au- 
roit fallu prendre fur le Peuple. Il en- 
voya la garnifon de Dunckerque prendre 
pofTeinon de Tanger que le Roi de Por- 
tugal lui avoit cédé pour la dot de l'In- 
fante de Portugal qu'il venoit d'époufer. 

Le Roi, par le Traité des Pyrénées 
de 1659, avoit promis au Roi d'Efpa- 
gne fon beau-pére, de ne fecourir ni 
directement ni indirectement les Portu- 
gais , que les Efpagnols regardoient com- 
me des rebelles, & dont la rébellion 
duroit depuis vingt- trois ans : mais couv- 
me ce n'étoit pas fon intention d'aban- 
donner 
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donner réellement le Roi de Portugal , 
il l'aflifta toujours & d'hommes & d'ar- 
gent ; & cette année il permit au Vi- 
comte de Turetîne , parent de la Reine 
de Portugal , de lever des troupes en 
France, & de les envoyer ^en Portugal 
fous le commandement du Comte de 
Schomberg , depuis Maréchal de France, 
qui obligea enfin l'Efpagne , cinq ans 
après, à reconnoître pour Souverain légi- 
time le Roi de Portugal, & à faire la paix 
avec lui , après vingt-huit ans de guerre. 

Il eft évident que par ces fecours inr 
dire&s , le Roi manquoit à rengagement 
où il étoit entré avec l'Efpagne dans le 
Traité des Pyrénées, de ne donner au- 
cun fecours ni directement ni indirec- 
tement au Roi de Portugal. Le Roi fa- 
voit bien que c'écoit lui qui payoit les 
troupes , les munitions & l'argent qui 
s'envoyoient en Portugal 5 mais il croyoit 
qu'il {uffifoit de fe cacher fous le nom 
du Vicomte de Turenne. 
7: Cette 
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Cette infra&ion du Traité n'étoit igno- 
rée de perfo'nne ; mais pour excufer le 
Roi , on dilbit , que l'Empereur Ferdi- 
nand» malgré fon engagement pris au 
Traité de Munfter de 1648, de ne point 
donner du fecours au Roi d'Efpagne ni 
dire&cment ni indirectement , n'avoit pas 
laifle de lui fournir fecrettement & hom- 
mes & argent, 

Ces exemples prouvent, que les an- 
gagements que les Princes prennent con- 
tre leurs intérêts , n'ont aucune folidité 
tant qu'ils peuvent y manquer impuné- 
ment ; & ils y manqueront toujours im- 
punément , tant qu'il n'y aura point de 
Traité entre tous les Souverains d'Eu- 
rope , pour la garantie de l'exécution des 
Traités , & tant que les garants n'éta- 
bliront point une punition fuffifante & 
inévitable, contre quiconque voudroit ré-' 
fifter au jugement & à la décifion des 
Souverains arbitres & garants , qui pour 
cet ïcfièt auroient toujours dans une 
Ann* Polit. I. part, I Vill e 
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Ville neutre une aflemblée permanente 
de leurs Plénipotentiaires, où fe traite- 
roient journellement les demandes réci- 
proques entre Souverain & Souverain. 

Cette année, les treize Cantons Suif- 
fes envoyèrent à Paris trente-neuf Dé- 
putés ou Ambafladeurs , c*eft-à-dire, 
trois de chaque Canton, pour renouvel- 
ler l'Alliance avec la France : les articles 
en furent drefles fur les précédents , & 
en trois conférences tout fut réglé. Cette 
Alliance dure depuis François Premier 
vers if 17. Nous n'avons eu aucune Al- 
liance fi longue avec aucun Etat voifîn, 
& je ne crois pas qu'il y en ait jamais ' 
su une ii: longue au monde entre au- 
cun yoifin: C'eft que nous y gagnons 
partie de leurs habitans, & qu'ils y ga- 
gnent nôtre argent : nous y gagnons 
leurs hommes ; la moitié de leurs Offi- 
ciers & de leurs foldats s'établiflent par- 
mi nous ; l'autre moitié porte nôtre ar- 
gent chez eux : Us y gagnent encore nô* 

tre 
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tre prote&ion contre PEmpereur & con- 
, tre leurs autres voifins. Ils ne font pas 
regardés comme les Peuples les plus fpk 
rituels de l'Europe, & cependant ils fe 
font gouvernés mieux que les Peuples 
les plus fages. 

Les prudents Vénitiens avtec leur ha- 
bileté, ont été en diminuant depuis deux 
cent ans. Les Suifles avec leur bon fens* 
ont accru leur confidération , leur fureté 
& leurs revenus. Ils n'ont à craindre 
que la divifion qui peut naître entr'eux 
à Poccafion de la différence de Religion * 
& s'ils ne fe font pas divifes fur cet ar- 
ticle , c'eft une grande preuve de leur 
fage patience & de leur habile modéra* 
tion. 

\ Feu Gourville , homme de Finance , a 
laifle des Mémoires imprimés fous la Ré- 
gence de Louis XV. Il étoit l'Intendant 
des affaires de Mr. le Prince de Condé , 
avec lui à Bruxelles , lorfque ce 
Prince fervoit l'Efpagne contre fa patrie. 

la II 



Digitized by Google 



Annales 



Il dit avoir fçûde CafteL Rodrigue Gou- 
verneur des Pays-Bas , que dans le Con- 
feil d'Efpagne on a vérifié en 1663 , que 
rtfpagne depuis Charles-Quint en moins 
de cent -cinquante ans, a dépenfé plus 
de dix-huit cent foixante & treize mil- 
lions de livres à vingt- huit livres le marc, 
pour conferver les Pays-Bas, fans corn- 
pter les revenus du Pays qui y ont été 
confommés , fans qu'il en foit r^n pafle 
en Efpagne. 

Si Ton y ajoute les revenus du pays, 
& ce qu'il en a coûté depuis 1663 jut 
qu'en 1715 au commencement de la Ré- 
gence, on trouvera que PEfpagne au- 
jroit gagné plus de dix - neuf cent mil- 
lions, ou cent millions de rente annuel-/ 
le, à abandonner toute la Flandre & 
tous les Pays-Bas , ou à une Républi- 
que , ou à un Prince particulier , lort 
que Charles-Quint alla fixer fon féjour 
en Efpagne. 

La chofe auroit été fort différente, fi 
\ „ Charles 
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Charles - Q^iint eût eu aflez bon efprît 
pour imaginer & établir le projet de paix 
perpétuelle, qu'imagina depuis Henri IV, 
Roi de France , & qui fe réduit à fi* 
gner, & à faire ligner cinq articles fon- 
damentaux : car Charles-Quint & fes fuc- 
cefleurs auroicnt confervé les dix fept Pro- 
vinces & la Franche- Comté , & en au- 
roient pu tirer plus de quinze millions 
par an tous frais faits, ce qui en deux- 
cent ans auroit monté à trois milliards. 

Tel eft le grand inconvénient d'avoir 
des Etats féparés les uns des autres; & 
c'eft fur ce fondement qu'un Auteur Ita- 
lien , qui vivoit fous Philippe Second , 
en comparant les forces de la France & 
de PEfpagne , feignoit d'avoir mis dans 
un plat de la balance, la France d'un 
côté , & dans l'autre le continent de 
PEfpagne, à laquelle étoit joint alors le 
Portugal, & qu'alors ils étoient en 
quilibre, mais qu'ayant ajouté à PEfpa- 
gac les dix-fept Provinces des Pays-Bas 

" I 3 & 
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& la Franche-Comté, au grand éton- 
nement des fpe dateurs, la France corn- 
menqoit à remporter > & qu'y ayant en- 
core ajouté le Milanoîs & le Royaume 
de Naples & de Sicile, la France l'em- 
portait alors de beaucoup. 

Cela me fait croire, que de tous les 
Princes de l'Europe, celui qui eût le 
plus gagné à former cette efpéce d'arbi- 
trage Européan pour terminer fans guer- 
re les différends des Souverains, c'eût 
été Charles-Quint, & de-là on peut con- 
clura, que l'Empereur en eft devenu 
réellement moins puiflant pour avoir ac- 
quis de nouveaux Etats féparés en Ita- 
lie, à moins qu'il n'obtienne l'établiffe- 
ment de la Diète Européane, pour aflTù- 
rer aux Puiflattces de l'Europe la con- 
fervation de leurs Etats, avec une lure- 
té dix fois plus grande , & cependant 
avec la moitié moins de dépenfe. 

An- 
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Colbert, Miniftre des Finances & du 
Commerce , vôyoit en gros combien le 
Commerce maritime avoit enrichi les 
Hollandois & les Anglois $ ainfi pour 
les imiter , il établit d'un côté une Corn* 
pagnie pour aller aux Indes Orientales 
acheter des épiceries , du caffé , du thé, 
des porcelaines , des laques , des cotons, 
de la foye , des toiles , des foyeries &c. 
Et de l'autre il forma la Compagnie 
d'Occident pour le fucre, le tabac, les 
teintures, le cacao : mais les Adminil- 
trateurs, faute de rcfîder la plupart au 
port de la Compagnie , faute de eou- 
noiflànce fufHfante dans le Commerce 
maritime, & furtout, faute d'intérêt fut 
fifant dans le gain de la Compagnie , 
les bons travailleurs furent dégoûtés de 
travailler pour des Actionnaires fainéans, 
& ne fongèrent qu'à leur intérêt parti- 
culier > négligèrent l'intérêt commun , & 

I 4 laif- 
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laiflerent ainfî périr entre leurs mains 
les commencemens de ces beaux ctatiif- 
femens. 

Colbert n'étoit pas fi occupé des gran- 
des vues, que cela lui fit négliger les 
établilTemens tant foit peu importuns. Il 
vit que les Italiens s'étoient perfection- 
nés dans la peinture & dans la fculptu- 
re, par des Académies, où les commen- 
çants peuvent beaucoup avancer en peu 
de tems, & profiter avec émulation des 
remarques des meilleurs maîtres : Cela 
le détermina à établir une pareille Aca- 
demie à Paris. Elle tint fes affemblées au 
vieux Louvre. 

La peinture , la fculpture , la mufique, 
la poëfie , la comédie , l'architeélure , 
prouvent les richefles préfentes d'une 
Nation : elles ne prouvent pas l'augmen- 
tation & la durée de fon bonheur; elles 
prouvent le nombre des fainéans , leur 
goût pour la fainéantife , qui fuffit à 
entretenir & à nourrir d'autres efpéces 

de 
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de fainéans; gens qui fe piquent d'ef- 
prit agréable, mais non pas d'efprit U- 
tile ; ils veulent exceller fur leurs pa- 
reils; mais ils fe contentent fotement d'ex- 
celler dans des bagatelles , dans des cho- 
fes peu importantes pour un bonheur un 
peu durable. 

Ce n'eft pas que ces ouvriers iiluftres 
ne travaillent > ce n'eft pas qu'ils ne faf- ' 
fent des ouvrages difficiles , & où ils cm- 
pioyent beaucoup d'efprit & d'adreflef 
mais c'eft dommage de tant dépenfer d'ef- 
prit dans des ouvrages fi peu utiles pour 
le bonheur folide *àe la focieté. Ceft un 
défaut de nôtre Gouvernement, de ne 
propofer pas des occupations plus utiles, 
au lieu de femblables amufemens pa{T&. 
gers, dont il ne refte aucune utilité nï 
pour les pauvres familles, ni pour la 
poftérité. 

Qp'eft-ce préfentement que la Nations 
Italienne , où ces arts font portés à une 
haute perfection? Ils font gueux, fai- 

I 5 néants. 
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néants 9 parcflcux, vains, poltrons, oc- 
cupés de niaiferies. Tels font devenus 
peu à peu , par l'afFoibliiVeme nt du Gou- 
vernement, les mifsrables fucceflèurs de 
ces Romains fi eftimables, de ces con- 
temporains de Caton , qui étoient dignes 
de gouverner les autres Nations , & ca- 
pables, en les affujettiflant , de les ren- 
dre plus heureufes qu'avant leur alTujet- 
tiflement. 

Colbert grand travailleur, en négligeant 
les Compagnies de Commerce maritime» 
pour avoir plus de foin des feiences cu- 
mules & des beaux arts , prit l'ombre 
pour le corps , donna l'ombre aux Fran- 
çois, & laifla le corps aux Hollandois 
& aux Anglois. 

Les Corfaires d'Alger nous cnlevoient 
fouvent des vaiffeaux de Marfeille, & 
dégoûtaient ainfi nos marchands du Corn- 
merce du Levant Le Duc de Beaufort» 
aidé des confeils du Commandeur Paul, 
les battit , les força de rentrer dans leurs 

ports, 
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ports, & leur prit même Gigeri, petite 
place en Barbarie, qu'il fut obligé de 
leur abandonner : mais comme on ne put 
les obliger à faire un Traité de paix , 
la dépenfe de cet armement nous coûta 
vingt fois plus qu'il ne nous rapporta 
d'utilité. 

L'année fuivante , les pirateries recom- 
mencèrent, & à dire le vrai, elles dure- 
ront toujours, jufqu'à-ce que les Sou- 
verains Chrétiens , dont les côtes font 
fur la Méditerranée , ou qui y font Corn- 
* merce , donnent chacun leur contingent 
aux Chevaliers de Malte , qui font très- 
heureufement fitués, pour nettoyer cette 
mer de Corfaires. 

Chacun de ces Princes y gagneroit 
plus de la moitié de leurs pertes & de 
leurs dépenfes, & ils auroient incompa- 
rablement beaucoup plus de fàreté , qu'en 
faifant féparément la guerre à ces Cor- 
faires , ou en leur payant féparément un 
tribut alTe* honteux. 

I 6 Les 
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Les Chevaliers de leur côté y gagne- 
roîcnt les prifes , & une grande confidé- 
ration dans les trois parties du monde. , 
C'cft le fonds du projet du feu Com- 
mandeur de St. Pierre mon frère, pour 
extirper ces Corfaires. 

Cette entreprife de Gigeri , étoit une 
entreprife à»peu-près auffi folle, que fe. 
roit celle des Algériens, s'ils vouloient 
faire la conquête de quelque petit port 
en Provence ou en Languedoc , parce 
qu'ils ne pourroient jamais le conferver 
malgré les François. Ce qu'il nous en 
eût coûté pour conferver Gigeri , eût 
été vingt fois plus confîdérable que le 
profit qu'il nous eût raporté. 

Les Turcs , qui avoient pris l'année 
précédente Neuhaufel en Hongrie , ' fe 
pxéparoient à faire de nouvelles conquê- 
tes de ce côté-là* L'Empereur demanda 
du fecours. à la France, comme mem- 
bre de l'Empire à caufe de l'Alface. Le 
Roi lui accorda quatre mille hommes 

d'in* 
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d'infanterie & deux mille chevaux; c'é- 
toit quatre fois plus que fon contingent» 
Ces troupes furent caufe de la viétoire 
de St. Godart fur le Raab , & cette vic- 
toire fit conclure une paix avantageufe 
avec les Turcs. 

C'eft une faute eflentielle à un Sou- 
verain , de laifler aguerrir les troupes de 
fon voifîn, fans aguerrir les fiennes eit 
même tems. Ainfi , il eft forcé de pren- 
dre parti dans toute guerre de fon voi- 
finage > & le parti qu'il peut prendre 
avec juftice & bienféance , c'eft celui qui 
le rend arbitre contre celui qui ne veut 
agréer aucun arbitrage. Son intérêt & 
fon devoir , c'eft d'empêcher tout agran- 
diflèment de territoire, & pav conféquent, 
de procurer à chacun la confervation du' 
fien. 

Un pareil plan de conduire eft très- 
raifonnabie , & il convient de le faire 
connoître publiquement à fes voifins, 
afin de dégoûter les Princes impatiens 

de 
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de prendre les armes , par la certitude 
qu'ils auroient de perdre en pure perte 
les frais de la guerre , les dommages de 
leurs frontières, & le préjudice que leur 
cauferoit l'interruption du Commerce. 

Le Roi de France peut devenir ain fi 
l'arbitre de l'Europe, pourvu qu'il dé- 
clare qu'il ne veut point agrandir fon . 
territoire , & qu'il fe déclare contre ce- 
lui qui refufera les arbitres qu'il leur ' 
nommera , ou dont ils conviendront. Or 
y a-t-il pour un Roi de France un per- 
fonnage plus louable & plus honorable, 
que d'affermir la paix parmi toutes les 
Nations Chrétiennes , & d'être regardé 
dans toute l'Europe comme le Pacifica- 
teur & le Médiateur de tous les différends 
qui naiflènt entre les Souverains? 

Les canaux navigables font extrême- 
ment utiles au Commerce intérieur du 
Royaume i c'eft par leur moyen que des 
denrées & des marchandifes pefantes ou 
de grand volume , peuvent fe tranfpor- 

ter 
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ter à petits frais d'un lieu où elles font 
en abondance & inutiles , dans les lieux 
où il y en a difette , & enrichir ainfi les 
vendeurs & les acheteurs. 

Ricquet, habile Ingénieur, propofa dans 
ce tems-là au Roi, de faire remonter 
les bateaux de la Garonne jufqu'en un 
endroit , où par différens ruiifeaux , il 
formeront un canal qui aboutiroit à d'au- 
tres rivières & à d'autres canaux » & que 
ces bateaux arriveroient enfin de Tenu 
bouchure de la Garonne qui eft dans 
l'Océan, au port de Cette, qui eft dans 
la Méditerranée , fans être obligés de 
pafle r le détroit de Gibraltar. C eft ce ca- 
nal que Ton a pour cela appellé le Ca* 
nal de jonélion des deux mers, & enfin 
le canal de Languedoc. 

Colbert , qui étoit naturellement por- 
té aux entreprifes favorables au Com- 
merce , trouva ce projet folide & grand, 
& le fit goûter au Roi. Ainfi Ricquet, 
avec la protection de la Cour, vint heu* 

reufe» 
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rcufement à bout de l'exécuter , & et 
canal fe trouve effeétivement fort utile 
aux Provinces par où il pafle ; parce que 
les droits de péages & les réparations 
font très-modiques , & que la Province 
veille toujours à empêcher les vexations 
des péagers. 

Ce canal qui commence près de Tou- 
loufe & qui communique à la Garonne, 
a plus de foixante lieues de long. Il y 
a cent-quatre éclufes pour foutenir les 
eaux qui viennent d'un grand baffin qui 
les reçoit de diverfes fources par divers 
petits canaux. Ce baffin eft de deux cent 
toifes de long fur cent cinquante de. 
large. Il eft à Nauroufe , lieu élevé en- 
tre Touioufe & Agde. Une partie de ces 
taux defeend par un canal dans la Ga- 
ronne à POcéan -, l'autre partie defeend 
dans une petite rivière à la Mer Médi- 
terranée- Cet ouvrage fut achevé feize 
ans après , en 1 680. 

Il y eut cette année plufîeurs fêtes 
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a la Cour. Les Miniftres , en fuivant les 
maximes du Cardinal Mazarin, étoient 
fort aifes , que les plaifîrs éloignaient le 
Roi de l'application aux affaires du Gou- 
vernement : Il leur en revenoit à cha- 
cun d'entre eux plus d'autorité pour dé- 
cider les affaires de leur département à 
leur fantaifie. 

Année i<S6f. 

Longtems avant Ciceron , les Philofo- 
phes tâchoient d'accommoder la liberté 
de l'homme avec la certitude de la pré- 
feience de Dieu. Les plus fages s'en te- - 
noient à convenir de ces vérités : i a . que 
l'homme eft libre : 2°. que Dieu pré- 
voit avec certitude les a&ions libres : 
3°. qu'il ne faloit rejetter ni l'une ni 
l'autre de ces vérités , quoiqu'ils ne com- 
priflent pas comment ces vérités pouvoient 
fe concilier enfemble. 

D'autres Philofophes , extrêmes & pré- 
fumptueux , nioient hardiment une de 

ces 
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ces vérités; les wis foutenoientt qu* 
l'homme qui méritoit tantôt punition, 
tantôt récompenfe, étoit librç dans fts 
a&ions ; mais Us nioient en même tems 
que Dieu prévit avec une certitude par- 
faite les adions libres de Phomme.- 

Les autres foutenoient que Dieu pré- 
voyoit tout avec la plus grande certitu- 
de, que c'étoit lui qui faifoit mouvoir 
l'homme , & qui lui faifoit choifir , tan- 
tôt le mal moral , tantôt le bien ; mais 
ils nioient que l'homme fût libre, & qu'il 
méritât ni punition ni récompenfe. 

Chacun de ces deux partis de Philo- 
fophes extrêmes , étoit forcé d'avouer des 
conclufions très-abfurdes , qui fe tiroient 
naturellement de leurs opinions oppofées, 
au lieu que les plus fages, en avouant 
qu'ils ne concevoient pas la manière de 
concilier ces deux vérités , n'étoient point 
obligés d'adopter ces abfurdicés. 

On dit que Ciceron, fur cette queC 
tion de la liberté de l'homme & de la 

pré- 
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prefcience de Dieu, difoit, que s'il fa- 
bit opter, il aimeroit mieux dire que 
l'homme eft libre , & que Dieu ne pré- 
voit pas avec une certitude parfaite les 
adtions humaines parfaitement libres : 
Mais heureufement, l'homme ftge n'eft 
pas dans l'obligation de nier aucune de 
ces deux vérités. Il fe contente d'avoiier 
qu'il ne fauroic les concilier. Mais la 
plûpart des hommes, par impatience, 
par préfomption , par vanité , par efprit 
de parti, par l'envie de fe diftinguer, 
ou entreprennent avec des mots obfcurs 
de faire cette conciliation, ou foutien- 
nent une vérité, en condamnant d'er. 
reut la vérité oppofée, & ouvrent par- 
là un grand champ à des difputes éter- 
nelles. 

Les mêmes difputes reviennent de tems 
en tems parmi les hommes , & y re*. 

viendront toujours de fiécle en fiécle ; 

■. 

mais il y a des fiécles où elles font plus 
de bruit que dans d'autres. Elles firent 

beau- 
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beaucoup de bruit du tems de PéJage , 
Moine Ecoflbis, qui s'étoit retiré dans 
la Paleftine, & qui eut pour adverfairc 
Saint- Auguftin Evèque d'Hippone en Afri- 
que il y a treize cent ans , à l'occafion 
du mot de grâce que chacun d'eux in- 
terprétait à fa manière. 

Cette difpute recommença en Europe 
du tems de PérablUftmtnt des herefies de 
Luther & de Calvin. Elle fe réchaufa 
chez les Hollandais , & y produifit le 
Synode de DorJrechc en i6i8. Elle fe 
ralluma fortement en France parmi les 
Théologiens vers r&p. à Toccafion d'un 
livre latin» compofé par Janfénius Evè- 
que d'Ypres. 

Le Confeil du Roi crut pouvoir faire 
cefler ces difputes par une décifion du 
Pape en î66$ , par laquelle il condam- 
noit cinq propofitions qui contenoient 
le précis de la dodlrine de Janfénius, 
& on drefla un formulaire pour le faire 
figner à tous les Prêtres, & particuliè- 
rement 
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rement à tous les Bénéficiers j mais les 
difputes ne celférent point, elles devin- 
rent même très-dangereufes pour la tran- 
quillité de l'Etat, parce qu'on pouvoit 
les regarder comme les premières étin- 
celles d'une guerre civile. 

Les hommes aiment les partis, {bit 
comme une occafion de fe diftinguer , 
foie pour avoir le plaifir de fe venger 
de ceux dont ils font méprifés. Les 
femmês s'en mêlent volontiers par les 
mêmes motifs ; & chacun par zélé pour 
ton parti, fe plait à offenfer en diffé- 
rentes manières le parti oppofé. Chaque 
parti appelle & croit fon opinion , la 
Hérité. Chaque parti croit que c'eft une 
qcuvre de charité de 4>erfécuter le parti 
oppofé, de l'abattre, de l'anéantir. 

Il eft donc de la dernière importance 
pour l'Etat, de calmer, d'affoupir, & 
d'éteindre entièrement ces querelles de 
Religion dans leur naiffance. Il faut , à 
cet effet , punir ceux qui auront défobéi 

à 
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à l'ordonnance du filcnce, en écrivant 
ou en prêchant i mais il faudroit pour 
cela un bureau de tranquillité , compofe 
de Confeillers qui veillaflent à impofer 
les punitions aux Ecrivains & aux Pré- 
dicateurs coupables d'hoftilité, c'eft-à- 
dire , de controverfe. On fe trompe lour- 
dement quand on croit appaifer lesjifpu- 
tes des ihéologiens par des décifions } on 
ne fait qu'aigrir les efprits de ceux qui 
font condamnés , & autorifer l'efprit de . 
perfécution qui fait naître les révoltes. J 
Le feul parti eft le filence des deux' 
partis , la non- controverfe , la tranquilp 
lité, la patience i car les partis cefler 
de combattre, dès qu'on ne parle plus i 
fujet de la querelle, & en trente otj 
quarante ans tout eft enfeveli dans l'ou- 
bli , parce que les jeunes gens ne pren- 
nent plus parti dans une querelle, dont 
il n'eft plus queftion dans le Monde. 
Les décifions ne font que des perfécuteurs, 

des perfécutés , des hérétiques & des re- 
belles i 
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belles \ au lieu qu'avec le remède du fim- 
ple lilence oa conferve l'union, la paix» 
ia charité , l'autorité , l'obéiflance , & 
furtout la tranquillité. 

Il n'y a jamais rien à craindre pour 
la vérité, le tems la découvre à tout le 
monde fi c'eft vérité, & le tems l'en- 
fevelit pour toujours fi c'eft erreur. 

D'ailleurs , on fe paffe bien , pour faire 
fon falut , de certaines vérités pendant 
des fiécles entiers , puis qu'avant les dit 
putes on s'en étoit bien paffé pour fe 
fauver ; au lieu que l'on ne peut jamais 
fe pafler de la charité, de la juftice & 
dé la bienfaifance dans la Religion , ni 
de la concorde dans la focieté. 

Quand par le parti du filence la vé- 
rité demeureroit opprimée, ce ne feroit 
que pour quelque tems ; quand elle fe- 
roit , pour ainfi dire , plongée dans l'ob- 
feurité, il eft {fcr qu'elle en fortiroit 
un jour triomphante de l'erreur: elle 
ne pçut jamais être anéantie : elle fur- 
: _ nage 
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nage & revient toujours fur Peau , & par 
la nature elle luit, & fe fait connoitre 
avec le tems comme la lumière. 

Il y a même une obfervation Confi- 
dérable pour le parti du filence contre le 
parti de la décifion j c'eft que l'erreur 
eft toujours excufable , parce qu'elle n'eft 
jamais volontaire 5 au lieu que le défaut 
d'obéïfTance à la décifion légitime, rend 
sritiïinel & condamnable quiconque déf- 
obéit. Or n'eft. il pas d'un bon Prince 
de préférer le parti qui ne fait que des 
malheureux très - excufables , au parti 
qui fait des criminels condamnables de- 
vant Dieu & devant les hommes ? 

Je fai bien que les gens de parti , qui 
haïffent le parti oppofé, & qui le haït 
fent, à ce qu'ils croyent, par un efprit 
de charité , confeillent la décifion & non 
pas le filence ; d'un ,côté pour avoir 
l'honneur de la vidoire , & de l'autre 
pour avoir le plaiûr de fe venger impu- 
nément , par la perfécution de ceux qui 

ont 
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ont oie leur réïïfter, & attaquer leurs 
opinions. 

Mais plus ils infiftent pour la décifion, 
plus les fages Magiftrats doivent infilter 
pour obferver le parti du filence. Le 
plus grand nombre des Magiftrats HoU 
landois fut imprudemment pour l'into- 
lérance , & pour faire une décifion fur 
. les difputes de la grâce en I6î8> & leur 
avis pafla, malgré l'avis du plus petit 
nombre , qui opinoient fagement au parti 
du filence. Il fc tint un Synode à Dor- 
drecht. Les Gomariftes triomphèrent des 
Arminiens; niais ils ne les perfuadérent 
pas, ni eux, ni leurs fuccefleurs, & peu 
s'en falut que la République ne tombât 
dans la guerre civile pour la querelle de 
Gomarus & d'Arminius , deux fimples 
Curés ; parce que les Etats , au lieu du 
parti du filence , prirent mal-habilement 
le parti de la décifion. Or le Confeil du 
feu Roi Louis XIV. fuivit imprudem- 
Ann. Polit. L paru. & . mcHt 
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ment en i66<). le mauvais exemple des 
Hollandois de 1618. 

Tandis que Ton prenoit le mauvais 
parti de la décifion fur la Religion > 
Colbert prenoit des mefures fages fur le 
commerce des glaces de miroir. II avoit 
fagement remarqué , qu'une partie de 
nôtre argent paffoit à Venife pour les 
glaces , & pour les points ou dentelles ; 
qu'il en paffoit en Angleterre pour les 
beaux draps, & pour la belle teinture 
en rouge; qu'il en paffoit en Flandre 
pour les tapifferies ; & qu'au lieu de 
payer à bon marché le travail des Fran- 
çois en les occupant à des manufactures, 
nous payons bien cher le travail des é- 
trangers , qui étoient fouvent nos en- 
nemis. 

Ces remarques le déterminèrent à éta- 
blir en France des manufactures de gla- 
ces , de points de France , de draps fins, 
& des teintures parfaites. Il fit venir 

d'ex- 
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d'excellens ouvriers des pays étrangers, 
& Ton commença cette année 166^ l'exé- 
cution de ces projets. On établit un 
fourneau pour faire des glaces dans le 
bois de Tour-la-ville auprès de Cherbourg, 
à trois lieues de Saint-Pierre-Eglife , lieu 
de ma naiflance , dans la Normandie Oc- 
cidentale j & cette manufacture s'eft de- 
puis fort perfectionnée à Saint Gobin 
en Picardie par l'invention des glaces 
coulées. r; 
. Colbert établit aiuflï au Fauxbourg St. 
Marcel de Paris , fur la rivière des Go- 
belins , la manufacture des tapUTeries, & 
celle des teintures de laine? & duns la 
rue St. Denis, on établit les manufac- 
tures des points de France : on établit 
en même tems eii différens endroits du 
-Royaume, comme à Elbeuf, des manu- 
factures de draps très-fins. Ainfi , nôtre 
argent nous refta , & ce qui étoit plus 
important, beaucoup d'ouvriers inutiles 
furent employés, & plufîcurs furent em- 

K Z ployés 
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ployés plus utilement du double qu'ils 
n'étoient. 

Les Charges de Judiçature commen- 
cèrent à fe vendre fous Louis XII, il 
y a plus de deux cent ans ; mais quand 
un Officier mouroit fans avoir vendu, 
le Roi vendoit la Charge du mort. Un 
nommé Paulet > fous le régne de Henri 
le Grand, propofa de biffer la liberté 
de payer tous les ans au Roi une fora- 
ine ou droit annuel, moyennant quoi 
les Offices feroient héréditaires ; cela 
fut agréé & du Roi & des Officiers de 
Juftice. 

Comme Paulet l'inventeur fut le pre- 
mier Fermier de ce droit annuel , on 
appella ce droit, la taxe de Paulet, & 
par corruption la Paulet te. Le Roi par 
une déclaration , confirma cette, année ce 
droit, & fixa le prix des. Charges, qui 
ét oie n t mo ntées à des prix exceflifs : mais 
les riches Financiers qui vouloient en 
acheter, pour leurs enfons, & qui fous 

main 
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main donnoicnt des fuplémens aux ven- 
deurs , rendirent ces fixations inutiles ; 
& comme à Rouen les familles mar- 
chandes s'emparent tous les jôUrs des 
Charges du Parlement de Normandie , 
au grand préjudice du Commerce, les 
familles financières s'emparent rous les 
jours des Charges du Parlement de Pa- 
ris , dte ce Parlement des Pairt , qui par 
ce moyen a déjà perdu beaucoup dé fem 
autorité. 

Par Cette vénalité , le Financier riche, 
parefleux , voluptueux , fans vertu & 
fans talettg, à la honte dë nôtre Gou- 
vernement, eft préféré an Gentilhomme 
intelligent , laborieux , inftruit & vèr- 
tueux , lorfqu'il n'a pas afle2 d'argent 
pour acheter : Encore fi pour exciter 
l'émulation des jeunes gens au travail 9 
le Roi avoit fongé à faire dans la Robe, 
ce qu'il - a fait depuis dans les emplois 
de guerre, de faire porter au Tréfor 
Royal le prix de la fixation, afin de 

K 3 pou- 
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pouvoir choifïr le meilleur par fcrutrn 
entre divers fujets : mais jufqu'ici le Mi- 
ttittère de la guerre a été toujours mieux 
gouverné que celui de la Robe, 

Au commencement de \66s on com- 
mença à voir paroître le Journal des 
Savans de France, qui a été le modèle 
Sur lequel on en a fak depuis en divers 
endroits de PEurope. Il contient les nou- 
velles qui regardent les ouvrages nou- 
veaux des favansi & par des extraits 
de leurs livres , ce Journal doit en faire 
connoître ce qu'il y a de nouveau & 
de plus important au bonheur de la fo- , 
cieté. On pourroit le rendre meilleur, 
fi l'Etat avec des penfions y vouloit em- 
ployer de meilleurs ouvriers , en plus 
grand nombre , & fur une forme plus 
utile & plus agréable. 

Sur la fin de cette année, mourut le 
Roi d'Efpngne Philippe IV , âgé de foi- 
xante ans. Il n'avoit pas dans fa jeu- 
nelTe ménagé fa fanté > & il mourut plu- 
tôt 
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tôt par la caducité qu'amènent les plai- 
fîrs immodérés , que par celle qu'amène 
la grande vieillefle. Il étoit doux, patient, 
peu entreprenant, trouvant tout diffi- 
cile, peu laborieux, & ayant befoin d'un 
Miniftre général. Aufli en eut -il tou- 
jours , comme Louis XIII. en avoit eu. 

A N N E # E 1666. 

La Reine Anne d'Autriche, mère .du 
Roi, mourut en 1666. Elle avoit été 
déclarée Régente à la mort de fou mari 
en 1643. Elle continua de gouverner 
après la majorité du Roi arrivée en Sep- 
tembre i£f 1 , parce que la majorité qui 
fe donne à nos Rois à treize ans & un 
jour depuis l'ordonnance de Charles V, 
il y a plus de trois cent ans, n'eft qu'une 
*pure cérémonie ; & efft&ivemcnt , un 
enfant de treize ans & un jour n'eft 
qu'un enfant qui ne peut avoir que la 
tonrtoiflance & la fermeté d'un enfant j 
ainfi elle ne cefla proprement de gou- 

K 4 verner, 
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verncr, qu'à la mort du Cardinal- -Ma^ 
fcarin fon favori & fon Miniftje général* 
arrivée en 1661. De forte que l'on peut 
dire que fon gouvernement dura près de 
dix- huit ans. 

Sa régence fut prefque toujours agi- 
tée de fadions & même de guerres ci- 
viles , parce que Mazarin fon Miniftre 
général ne fçut pas comme Richelieu fe 
faire zflcz craindre des efprits féditieux 5 
il étoit plus fitV qu'habile , facile à al- 
larmer: Ainfi, dans les tems de trouble* 
loin d'encourager la Reine, il étoit le 
premier à l'intimider. 

Elle prit cependant malgré lui deux 
ou trois réfolutions hardies > mais la ti- 
midité naturelle de l'Italien reprenant le 
deflus, la Cour en revenait à chercher 
à tromper par les négociations , au lieu 
de fe foutenir par de Houvelles a&ions 
de vigueur. 

La Reine avoit naturellement beau- 
coup de courage , & furtout de la cond 

tance 
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tance dans fes fentîmcns; c'eft opiniâ- 
treté quand on fuit l'erreur & le m au. 
* vais parti j mais c'eft fermeté quand ou 
fuit la vérité & le meilleur parti : La 
confiance eft , à mon avis , la princi- 
pale qualité pour acquérir de Pautoritc ; 
il faut vouloir ce que l'on veut avec 
courage, & même avec un peu de co- 
lère quand on trouve de la réfiftance ; 
mais furtout, il fout, pour être obéi, 
vouloir longtems la même chofe aveo 
confiance. 

Rien ne diminue tant le crédit , & 
par conféquent Pautorité , que PinconC- 
tance. On peut dire même qu'à tout- 
pefer, les mauvais partis que prend ce-- ^ 
lui qui gouverne faute de lumières, font 
en moindre nombre & plus faciles à ré- 
parer, que les mauvais partis qu'il prend' 
faute de fermeté , ou , fî Pon veut, faute- 
d'opiniâtreté. 

Je fuis perfuadé, que fi par bonheur 
la Reine e&t rencontré un Miniftre cou^ 

K f rageux*» 
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rageux, elle auroit eu une beaucoup plus 
grande autorité, & une Régence fort 
tranquille. Ainlî elle n'eut pas acquis 
moins de gloire dans le gouvernemenc 
des Frauçois , que la Reine Elisabeth eu 
avoit acquis foïxante ans auparavant dans 
le gouvernement des Anglois. 

* 

Ces cara&ères timides n'acquièrent ja- 
mais une autorité abfolué ; Ils n'ont ja- 
mais qu'une demi-autorité , parce qu'où 
peut facilement les intimider, les ébran- 
ler , & les faire changer. lis perdent aia- 
ii de leur crédit, & font forcés de cher- 
cher avec beaucoup de peine, par des 
finefles , ce qu'ils obtiendroient au qua- 
druple & facilement , par la voye d'au- 
torité & de hardiefle. 

Je dirai même, que les lumières, ou na- 
iurelles ou acquîtes, quelque grandes qu'el- 
les foient , ne donnent point de conftance, 
parce que , lotTque l'on eft fatile à inti- 
mide!;, on agit très fouvent par l'impreflion 
lie la peur maigré fes propres lumières. 

Avec 
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Avec ces fortes de caradères, les Mi- 
niftrcs qui ont le fecret de donner beau- 
coup de défiances de tous ceux qui en- 
vironnent le Prince , d'infpirer beaucoup 
de crainte & de fe faire valoir en diilî- 
pant quelquefois les craintes, prennent 
bientôt le dclfus fur ceux qui n'ont pas 
Part d'infpirer de la crainte. 

Anne d'Autriche voulut toujours conf- 
tamment, & regarda comme le chef, 
d'œuvre de fi Régence , le mariage de 
ton fils avec fa nièce. Elle y parvint r 
& c'eft à cette confiance de cara&ère 
qu'eft dû le régne d'une branche de la 
Maifon de France fur la Monarchie 
d'Efpagne. 

Elle eût bien défiré que fon fiîs n'eût 
jamais eu de guerre avec PEfpagne, & 
le Roi par déférence pour fes fentimens , 
ne fongea point, tant qu'elle vécut, à 
faire revivre les droits de la Reine fa 
femme auxquels il avoic folemnellement 
renoncé , & qui étoient éteints par cette 

K 6 renon- 



Digitized by Google 



22$ Annales 

renonciation folemnclle : mais à rinfp:- 
ration du Minillre de la guerre , qui 
voulok augmenter fon crédit , il rep- 
lut, dès qu'elle fut morte, de prendre 
des mefures pour conquérir la Flandre 
fur l'Efpagne. 

Funefte réfolution, qui a entraîné fon 
Etat riche & floriffant dans des dettes 
immenfes, dont il ne fe relèvera jamais, . 
s'il' ne fe trouve parmi nos Rois un Sa- 
lomon , qui par une longue & folide 
paix, par beaucoup de prudence, par 
une grande œconomie & par un long 
Régne, ne trouve le moyen de rembour- 
fer les dettes de PEtat , & d'augmenter 
fon revenu par l'augmentation du Com- 
merce maritime & du revenu de fes 
ftjjets. 

Les Hollandois furent affez imprudent 
pour difputer l'honneur du pavillon aux 
Ànglois , & pour ne pas accommoder à 
l'amiable quelques affaires d'intérêt de 
peu d'importance, d'entre les fujets des 

deiDC. 
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deux Nations à Poccafion de leur com« 
merce ; ce fut une grande faute de po- 
litique pour ceux qui gouvernoient la 
République, de mal mefurer leurs forces: 
Aulfi perdirent-ils leurs prétentions, & 
perdirent-ils encore par-deflus, la dépen- 
fe de la guerre, qui monta à plus de 
quinzc-cent-mille marcs d'argent , ou foi- 
xante-quinze millions, fans compter la- 
perte des hommes qu'ils auroient pu évi- 
ter en prenant le Roi pour arbitre, ou 
• les Souverains qu'ils auroient nommés. 
Le Pcnfionaire Jean de "Witt, princi- 
pal Miniftre des Hollandois, homme d'u- 
ne grande fermeté, fut fort blâmé de 
n'avoir pas porté fes Maîtres plutôt à 
l'accommodement qu'à la guerre. Ce fut 
une grande faute d'un grand homme, 
qui après être entré facilement comme 
bon citoyen dans le reflentiment de fa 
Nation contre le procédé des Anglois » 
ne fit pas aflez d'attention , que dans les 
affaires ctEtat il faut compter les rejfentt* 
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mens pour rien, & les vrais intérêts peur 
tout , c'eft que les reifentimens ïont des 
maux qui s'évanouïiTent en peu de tems, 
au lieu que les dépenfes font des maux 
qui fe font fentir longtems. 

Ce qui met l'imprudence du Penfion- 
naire en évidence, c'eft que quand dans 
les deux années de guerre , la Hollande 
auroit par fes vi&oires & par un traité 
fubféquent, emporté toutes fes préten- 
tions , elle n'auroit rien gagné qui va- 
lut la dixième partie des hommes qu'elle 
perdit & de l'argent qu'elle dépenfa , & 
que les traités de paix entre Souverains 
font fouvent encor moins durables que 
des traités de trêves. 

La raifon , c'eft que celui qui cède à 
celui qui a la fupériorité de force, ne 
croit pas céder rien à la juftice, mais 
céder tout à la fupériorité de force qui 
eft journalière, & qui palfe tantôt d'un 
côté, tantôt de l'autre, félon les vicik 
fiiudes. des chofes humaines,, qui dépen- 
dent 
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lient d'une infinité de caufes , que la 
plus profonde prudence ne faut oit pré- 
voir. 

On pourroit excufer de Wkt , en 
difant, que la Hollande comptoit fur le 
fecours de France qui lui manqua ; mais 
dans une affaire fi importante, peut- ou 
compter fur le fecours d'un Allié qui n'a 
pas le même intérêt à la guerre que l'of- 
fenfé, & qui fou vent en a fecrétement 
un tout contraire ? Cet intérêt fecret du 
Roi de France ctoit, que dans le deflein 
défaire quelques conquêtes en Flandres > 
il avoit befoin que l'Angleterre demeurât 
neutre; & c'eftee malheureux deJTein, qui 
éclata l'année fuivante, après s'être affu- 
ré de la neutralité des Anglois , fi tant 

0 

eft qu'on pût jamais en être fur. 

Colbert commença cette année l'éta» 
bliifement de l'Académie des Sciences. 
Cet étubHiTement fut perfectionné vingt- 
trois ans après, c'eft-à-dire, en 1699. 
Mais il y auroit encore plufieurs moy- 
ens. 
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ens de le rendre beaucoup plus utile à 
la Nation, en dirigeant par des récom- 
penfes Pefprit des Savans , beaucoup 
moins vers la fpéculation & vers la cu- 
riofité , & beaucoup plus vers la per- 
fection des arts & vers la plus grande 
utilité. Pourquoi ne pourroit-on pas , par 
exemple , partager en fix clafles les arts 
les plus importans à l'Etat , & mettre à 
la tête de chaque claffe trois Académi- 
ciens deftinés à cultiver particulièrement 
les arts de leur clafle, avec des récom- 
penfès promifes à ceux qui y feroient 
des découvertes utiles, à proportion de 
leur utilité, fuivant le jugement du Con- 
fcil ? récompenfes qui feroient , en ren- 
te de vingt ans , la deux centième par- 
tie de cette utilité annuelle. J'en ai par!& 
amplement ailleurs. 

Année rtf'6'7: 

Cette année, le Roi fut fort occupé* 
Le Miniftre de la guerre lui fit croire , 

qu'il 
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qu'il étoit beau de fe faire juftice à lui- 
même , & de prendre fur l'EfpagHe plu- 
£eurs villes de Flandre, comme s'il pou- 
voit être glorieux de violer fes propres 
promefles. 

Ses Panégyriftes ne vantoient que fes 
forces , fans fonger que la fupériorité de 
forces n'eft loiiable que par l'ulàge que 
Ton en fait avec juftice, foit pour le 
bonheur de fes fujets , foit pour le bon- 
heur de fes voifins & des autres nations. 
Or fes fujets par leurs fubfides ache- 
toient des conquêtes dix fois plus qu'el- 
les ne valoient. Il ruinoit fes voifins, 
& les difpofoit tous par fes hoftilités 
à fe liguer un jour contre lui , com- 
me contre l'ennemi commun de PEi*. 
rope. 

Le Miniftre de la guerre lui perfua- 
doit, que fes voifins en le voyant s'a- 
grandir & devenir formidable par la pri- 
fè de plufieurs villes, demeurcroient , 
comme on dit, les bras croifes , & qu'ils 

ne 
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•ne fongeroient point à arrêter le cours 
île fes conquêtes. 

Cependant de grandes conquêtes de- 
- voient allarmer fes voifins, & les por- 
ter à les lui faire reftituer ; & de petites 
conquêtes ne valoient certainement pas 
là peine de troubler le repos de l'Eurô- 
pe , & de fe faire haïr dè fes propres peu- 
ples , auxquels il faifoit payer des taxes 
qui ne leur apportoient aucun profit. 
. Mais il avoit vingt-neuf ans', & à cet 
âge un efprit qui n'a point eu de bon- 
ne éducation, qui n'a rien lu, qui n*a 
pu former fon Confeil que de flateurs 
ambitieux, qui n'eft environné que de 
jeunes gens qui lui veulent plaire par 
toute forte de louanges & de flateries, 
n*é voit jamais guéres loin , & ne voit gué- 
res bien, la vraye valeur des entrepri- 
fes qu'il fe propofe, & combien il faut 
rabattre de ce qu'elles ont d'éclatant 
pour les yeux du vulgaire; furtout, G 
«e jeune homme a] pour Miniftre un 

homme 
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homnfic ambitieux, qui aime plus fa 
fortune que fa Nation, & qui ne fe 
foucie que d'agrandir fon autorité aux 
dépens de fa patrie , & au préjudice de 
la réputation de juftice de fon Maître, 
qu'il engageoit dans une entreprife très 
injufte , & qui eft par conféquent dans 
le fonds très déshonorante. 
1 Charleroi , Ath , Binch , Menin , (Do- 
mines , Deinfe , Tielt , Tournay , Ber- 
gues, Furnes , Armentiéres, Courtray, 
Douai, Oudenardë , Alôft , Lille, font 
les villes que prit le Roi dans cette maU 
heureufe campagne : je dis malheureufe 
pour le Roi, parce qu'il commença mal- 
heureufement à prendre goût aux fuccèa 
d'une guerre injufte. Ce fut un appas 
malheureux, tel qu'en éprouvent les jeu- 
nes joueurs , qui font aflez malheureux 
pour gagner d'abord , & qui , en fe li- 
vrant dans la fuite à la paillon & à 
l'habitude du jeu , fe ruinent eux & leur 
famille. 

Le 
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Le Roi , jeune , n'entendoit pas fes iu- 
jets qui difoient entr'eux : Wejl-il pas 
mjfez riche ? ria-t il pas ajfez de villes ? 
faut il qtCil en acquière de nouvelles à nos 
-dépens ? iïji-ce donc s'enrichir que de 
nous apauvrir , & ^interrompre notre 
commerce qui mus fait fubfifter'i En atfr 
ra-t-il un carrojfe de plus , un habit de 
plus , une meilleure table , & furtùut une 
bénèdiSion de plus de ta part de fes 
peuples 'i 

Il n'entendoit pas fes voifins qui corn- 
menqoient à dire* Voici un voifin dange- 
reux , qui nous coûtera un jour bien des 
foins , bien des plaintes , bien des inquiétu- 
des , & bien des mifères ; malheur aux 
voifins d'un tel Prince , qui méprife la 
bonne foi des traités , Çff qui fe moque de 
la manière fimple ^? naturelle de les en- 
tendre , pour les interpréter félon fes inté- 
rêts apparens 5 ils ne feront jamais m fu- 
reté avec lui avec de pareilles interpréta- 
tiens, & avec de pareils intérêts apparens ! 

Car 
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Car fon véritable intérêt feroit de don- 
ner lui feul une pair & une tranquillité 
inaltérables à l'Europe, en forçant le plus 
fort à accepter des arbitres. 
«< Il n'avoit garde d'entendre tien de 
tout cela, au milieu de jeunes étour- 
dis, qui étoient eux-mêmes intéreffés à 
Tembarquer dans différentes entreprifes , 
brillantes à la vérité , mais fans aucune 
folidité , parce qu'elles n'avoient pour ba- 
fe f ni la juftice ni la bienfaifance. 

Tandis que Louvois ne donnoit au 
Roi que de fauffes idées fur la gloire qui 
peut venir de la fupériorité de force» 
tandis qu'il ne lui parloit que de det 
feins de conquêtes, Colbert avec fon at- 
tention pour k dedans de la France , fio 
achever un travail qui fit depuis beau- 
coup d'honneur au Roi & à fon Minif- 
tre : ce fut l'ordonnance pour abréger 1q 
cours des procès. C'étoit un bel ouvra- 
ge qui coûta beaucoup de peine à CoU 
bert & à ceux qu'il y employa, & qui 

effedi- 
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effectivement a été très utile au Royau- 
me, par l'uniformité- que cette ordonnai!» 
ce y étab'it dans toutes les Provinces 
pour la manière de procéder. / 
v II eft vrai qu'il, y eft refté . plufieurs 
imperfeâions , & qu'il en reftera toujours . 
dans de femblables travaux ; mâi^ il fera 
facile de remédier à celles que nous avons 
aperçues , fi nous formons un bureau 
perpétuel pour ces corrections , tel , ou 
à-peiir-près femblable à celui que Colbert 
forma, pour commencer la reforme de 
la procédure. 

Cette uniformité que le Roi établit 
alors par toutes les Provinces , dans les 
loix de la procédure, nous fait délirer 
que le Roi fon fuccefleur établifle un 
femblable bureau, pour établir dans les 
mêmes Provinces pareille uniformité , 
par une même loi civile , que Ton pourra 
appeller Droit François, pour tout l'Em- 
pire François ; comme Juftinien avoit 
fait faire dans un pareil bureau , une 

ordon- 
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ordonnance que l'on appella le Droit 2îo- 
tnain pour tout l'Empire Romain. 

Nous délirerions que ce bureau fût 
perpétuel, pour perfectionner perpétuel- 
lement une pareille ordonnance, & que 
Ton donnât tous les dix ans au public 
cette ordonnance perfectionnée. Ceft fur 
cette matière , que j'ai fait imprimer un 
ouvrage qui a pour titre : Projet pour 
diminuer les fources des procès. 

Ceft par le défaut d'un pareil bureau 
perpétuel , que nos loix civiles font fi 
longtcms fans recevoir aucune perfedion, 
quoiqu'elles en ayent un fi grand be- 
foinj car on n'y a point touché depuis 
les réformations des Coutumes , depuis 
cent cinquante ans. 

Il eft vrai que mes défirs ont corn- 
mencé à être fuivis , & qu'il s'aflcmble 
un bureau chez M. le Chancelier pour 
cet ouvrage ; mais il n'embrafTe guéres 
que les loix de la procédure , & faute de 
fonds pour payer de bons travailleurs , 

le 
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le travail n'eft guéres parfait, Se avance 
peu. 

Le Roi , par les foins de Colbert , 
commença le bâtiment de l'Obfervatoirc 
en faveur des Aftronomes qui obfervent 
le cours des Aftres & leurs éclipfes , afin 
de perfectionner la Géographie , tant fur 
mer que fur terre,* car c'eft la principa- 
le utilité de l'Artronomie ; & à cette oc- 
cafion, je dirai, que s'il doit y avoir 
à l'Académie trois Obfervateurs pour les 
aftres , il devroit y avoir auflî au moins 
trois bons Géographes deifinateurs , pour 
faire & pour diriger toutes les Cartes de 
Géographie, en leur partageant l'Euro- 
pe , & le refte des parties du Monde f puis- 
que le plus utile doit être préféré au plus 
curieux moins utile. * 

Le Roi créa un nouveau grade entre 
Colonel & Maréchal de Camp i c'eft ce- 
lui de Brigadier ; & il eft à propos de 
remarquer , qu'il feroit bon d'en faire 
un entre Capitaine & Colonel , fous le 

liire 
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titre de premier Capitaine, qui ne feroit 
pas toujours le plus ancien, & un entre 
Lieutenant- Général & Maréchal de Fran- 
ce, fous le nom de Capitaine- Général. 

Il en faudroit faire de même dans le 
Clergé, dans la Magiftrature, & multi- 
plier ainfi les degrés pour augmenter l'é- 
mulation , l'application , Paflîduïté des 
Officiers au travail : mais cela fuppôfe 
l'établiflement du fcrutin perfectionné ; 
car fans cet établiflemcnt nulle émula- 
tion , nul travail : on ne fonge qu'à ac- 
quérir des patrons. 

Année ï668. 

Le Roi , qui a voit pris douze ou quin- 
ze villes en Flandre fur le Roi d'Efp2u. 
gne dans la campagne de l'année précé- 
dente, fe propofoit d'y faire de nouvel- 
les conquêtes ; mais cette rapidité d'un 
jeune Conquérant allarma tous les voi- 
(ihss ils craignirent qu'il n'en fit bien- 
tôt encore autant; il leur devint tout 

Ann. Polit. L part. L d'un 
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d'un coup très formidable. Ainfi les An- 
glois , les Hollandois & les Suédois fi- 
rent une ligue pour empêcher les pro- 
grès de la France en Flandre. Cette li- 
gue s'appella la triple Alliance > & les Al- 
liés follicitérent fi puiffamment la paix, 
que le Traité qui fut ligné à Saint Ger- 
main fut ratifié à Aix-la-Chapelle au 

• 

mois de May 1668. entre la France & 
PEfpagne. Le Roi pour fes prétentions, 
& pour les fraix de la guerre , garda ce 
qu'il Benoit de conquérir , & la triple 
Alliance fut garante de l'exécution du 
traité. Sur quoi il eft à propos de re- 
marquer , que ce fut une grande faute à 
ces Alliés de n'avoir pas fait un an plus 
tôt leur alliance , lorfqu'ils virent les 
premiers préparatifs du Roi de France 
pour rompre la paix des Pyrénées, & 
pour rendre inutile la renonciation . qu'il 
afoit faite aux droits de la Reine ; ils 
dévoient pour leur propre fureté offrir 

&u fecours à Tfifpagne , comme à la Puit 

fancç 
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fance la plus foible, afin d'empêcher le 
plus fort de s'agrandir aux dépens du 
plus foible , au grand préjudice de la fiW 
reté de tous les voifins d'une Puiflance 
déjà fi grande & fi ambitieufe, qui, avec 
des prétextes auflî plaufibles , pouvoit 
rompre impunément fcs derniers traités, 
& devenir leur ennemie. 

Il eft vrai qu'à la mort du Roï Phi- 
lippe IV. la Reine de France fa fille pou- 
voit avoir des prétentions fur une par- 
tie de la Flandre, fi on la regardoit corn* 
me fimple particulière, fuivant les cou- 
tumes dé quelques Provinces des Pays- 
bas, qui règlent les fucceflions entre Ci- 
toyens ; mais les coutumes ne peuvent 
donner aucun droit, fur-tout lorfque par 
les traités faits entre Souverains , il y a 
dérogation exprefle aux loix coutumii. 
res; car les traités feuls forment en- 
tr'eux leurs droits refpedtifs & quoi- 
qu'il n'y ait pas des garans de l'obfer- 
vation mutuelle de ces traités , les loix 

L % que 
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que les Souverains fe font faites ne laiC- 
fent pas d'être loix; elles ne laiiTent 
pas tle fonder leurs droits,- & les voi- 
sins juftes pour leur propre fureté de- 
vroient toujours fe regarder comme ga- 
rans naturels en leur propre & prive 
nom de r l'exécution des traités de leurs 
voifîns, & comme les Médiateurs de 
leurs differens, intérefles à empêcher la 
guerre & toutes hoftilités. 

Il y avoit donc une loi de renoncia- 
tion exprefle de la part de la Reine de 
France & du Roi fon mari j & c'étoit 
aller contre la bonne foi avec laquelle 
on contracte & avec laquelle on doit 
toujours interpréter les promefles & les 
autres claufes des traités , ou les articles 
de ces loix de convention , que de dire 
<jue ppur la plus grande utilité des Etats 
Souverains d'Europe une fille ne pui0è 
pas pour fa dot renoncer à fes droits , & 
particulièrement lorfqu'eile fe trouve très 
avantageufeipent mariée. 

four 
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Pour fentir l'injuftice des prétendus 
droit» de la Reine , le jeune Roi de 
France n'avoit qu'à fe fuppofer pour un 
moment Roi d'Efpagne , & il auroit vu 
dans le moment qu'une pareille préten- 
tion devoit paroitre évidemment injufte 
a des Juges déiintérefles. Qu'auroit-il dit 
en pareil cas, fi un Souverain plus puit 
faut que lui, eût ainfi manqué formelle- 
ment à fa promeiFe & à fes fermants? 

Le Roi , qui de Saint Germain en 
Laye alloit quelquefois, comme le Roi 
Louis XIII. à la chafle du côté de Ver- 
failles, fe mit en tête d'agrandir le petit 
Château que le Roi fon pére y avoit 
fait bâtir pour y faire des petits repas de 
chafle j ainfi peu-à-peu il y fit beaucoup 
trop de dépenfe, pour un lieu, qui, par 
comparaifon à la fituation de Saint Ger* 
main, & à d'autres fituations heureufes, 
étoit très inférieur , foit pour Pair * Ibit 
pour la vue ; car s'il avoit mis à bâtir à 
Saint Germain à la place du 'Château 

L 3 ^ n euf 
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Bcof y le quart de quarante millions 
qu'il dépenfa depuis à Verfailles , il au- 
roit été fort loué, ait lieu qu'il fut fort 
Wâmé de lever fur fon peuple une fi 
grande fbmme , pour embellir un lieu 
que la nature n'avoit pas à beaucoup 
près fi embelli que Saint Germain, ce 
fut entre fes entreprifes une foute très 
eonfidérable faite contre le bon fens > & 
ce qui eft plus important , ce fut une 
grande injuftice contre fon peuple que 
cette grande dépenfes car pour en juger, 
il n'avoit qu*à fe mettre pour un mo- 
ment à la place de fes fujets, auroit-il 
trouvé jufte que le Roi fit une fi grande 
dépenfe & aiiffi inutile à leurs dépens ? 
Mais on ne l'avoit pas, dans fon édu- 
cation > accoutumé à difcerner le jufte (te 
rînjufte en confuîtant Ta régie fimple : 
Voudriez vous que Ton fit contre vous , 
ce que vous faites contre les autres? 

Colbert eut le bon efprit de faire re- 
parer Paris d'un pavé plus grand , plus 

dur, 
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dur, & beaucoup plus commode que 
l'ancien, & de paver quantité de rues 
qui n'ctoient point pavées * & en aug- 
mentant de plus de moitié le Guet à pie 
& le Guet à cheval, il purgea la ville 
de quantité de filoux & de voleurs , qui 
«mpèchoient que Ton ne pût fortir dans 
les rues fans efeorte dès que la nuit com- 
mençait- Quelques années après, il y 
établit des lanternes & des tombereaux 
pour porter les boues àu-delà des faux- 
bourgs. Ces nouvelles commodités ont 
beaucoup aidé à l'agrandiffement de la 
Capitale j & j'ai prouvé ailleurs , que 
fuivant les loix de la bonne politique on 
ne fauroit trop agrandir , & trop laiflec 
peupler les Capitales des Etats, pourvu 
que l'on augmente à proportion la poli* 
ce, l'ordre, les places publiques, le 
nombre des Juges & le nombre des Àr« 
chers. 

m 

On établit des Chambres pour purger 
les Provinces des faur Nobles $ mais on 

L 4 vendit 
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vendit bientôt après la nobleflc à trop* 
bon marché. Les lettres de nobleife ne 
coutoient qu'environ deux-cent-cinquan- 
te marcs d'argent* 

Il me femble qu'il devroit y avoir- 
deux fortes de degrés de noblefle; la . 
première claffe appellée ancienne de deux-* 
cent-cinquante ans de poflciîion & au- 
deflus , c'eft fept ou huit générations : &> 
la féconde daflè au-deflbus de deux-cent- 
cinquante ans de pofleflten-, avec une 
marque d'honneur différente de la pre- 
mière , à moins que? quelque defeendant 
n'eût fait quelqu'ouvrage important & 
excellent , ou rempli quelque emploi con- 
fidérable pour l'utilité de la patrie, en 
faveur duquel le Roi donneroit des let- 
tres honorables pour entrer dans la pre- . 
miére clafle, dans laquelle le Roi feroit 

i 

des Ducs &des Comtes non héréditaires, 
mais purement perfçnnels. 

A Nr ' 
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Année 1669. 

Les Hollandois, plus intérefles qu'au- 
cune autre Nation à conferver à PEfpa- 
gne les villes de Flandre, comme une 
barrière qui les mettoit à couvert de la 
puiflance de la France , avoient auflî tra- 
vaillé avec plus de vivacité à former la 
triple Alliance contre Pagrandiflement de 
cette Monarchie , qui ne pouvoit fe for* 
tifier de leur côté» fans diminuer leut 
propre fureté; ils avoient effe&ivement 
arrêté tout d'un coup par leur triple Al- 
liance le torrent qui les menaçoit , & ils 
profitèrent habilement du mécontente- 
ment où les Suédois étoient , de ce que 
la France avoit imprudemment celfé de 
leur payer les douze- cent-mille livres par 
an de fubfides portés par les traités pré- 
cédents. 

Les Hollandois faifirent Poccafion & 



F 
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quatre cent mille onces d'argent, & les 

payèrent même d'avance. 

Lr Le 
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Le Roi étoit donc demeuré très irrité 
contr'eux, & Louvois fbn Miniftre ne 
ceflbit de l'aigrir, repréfentant fouvent 
que fins les fecours que la France leur 
a donnés en difFérens tems ,. ils n'au- 
roient jamais pu fe foutenir contre TEC- 
pagne , .& cela étoit vrai i mais il ne 
lui difoit pas qu'il étoit alors de l'inté- 
rêt de la France de les fecourir 5 il n'a- 
voit garde de lui dire non plus une au- 
tre vérité, qui eft, que le même inté- 
rêt de leur confervation ,, qui les avoit 
oblige autrefois à avoir recours à la Fran- 
ce contre l'Efpagne trop puiflante , les 
obligeoit préfentement à foutenir l'Et 
pagne elle-même devenue trop foible con^. 
tre la France trop puiflante > il* n'avaient 
donc dans le fond aucun tort avec la 
France, fi ce n'eft pas un tort, & fi c'eft 
une prudence louable de pourvoir à fa pro- 
pre confervation ; mais le Roi jeune & peu 
équitable à cet égard , demeuroit toujours 
imté.coJitr , cuXy& cherçhok à s'en venger. 

Ainfî: 
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Arnfi Louvois lui perfuada facilement 
fue s'il pouvoit détacher l'Angleterre de 
la triple Alliance, il pourroit faire fentir 
; fà vengeance aux Hollandois en épargnant 
les places d'Efpagne qui demeureroient 
neutres. Le but de ce Miniftre de la guer- 
re étoit d'entretenir toujours le Roi dans 
des idées de conquêtes j ainfi il commen- 
ça dès 1669. à fe préparer à faire la- 
guerre aux Hollandois. 

Le Roi, pour mieux couvrir fon jeu, 
fit un voyage en Flandres , fous prétexte 
qu'il vouloit aller vifiter fes conquêtes. Il 
engagea Madame fà belle-Cœur & fœur du 
Roi d'Angleterre , à paflfer la mer pour 
négocier un traité fecret avec le Roi fou 
frère, afin d'abaifler la fierté des Hollan- 
dois, que leurs richefles avoient rendus, 
difoit- on, un peu infolens, & dont le 
commerce floriifant fàifoit préjudice au 
commerce des Anglois. 

Ainfi Madame étant avec le refte delà 
Cour à Calais,, demanda permiffion au 

L € Roi 
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Roi de faire le trajet de fept lieues pour 
aller voir le Roi fon frère à Douvres , 
qui paroifloit s'y rencontrer comme par 
hazardi elle y . alla, elle y porta de l'or , , 
mena de jolies filles, & avec fon or, & 
avec la belle Mademoifelle de Keroûart, 
elle obtint du Roi fon frère le traité 
qu'elle avoit négocié fecrettement avec 
lui , qui coniiftoit dans la promefle que - 
faifoit le Roi d'Angleterre , de laifier 
mortifier & punir les Hollandois de leur . 
prétendue ingratitude , farts leur donner . 
aucun fecours contre la France. 

Madame mourut l'année d'après. Ma- - 
demoifelle de Keroûart repafla en Angle- 
terre; elle , devint bientôt mère du Duc 
de Richemont, & fut toujours fort liée 
avec Baril Ion Ambafladeur.de France, 
qui dans les années fuivantes lui fournit 
foit de l'argent de France, à ^mefure - 
qu'elle obtenoit l'inadion du Roi d'An- 
gleterre. 

S'il eût. fallu agir.. & fournir des trou- . 
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pes & des vaideaux , le Roi d'Angleter- 
re n'en eut pas été le maître fans fon 
Parlement qui ordonne les fubfides ; mais 
pour l'inaâion , qui ne demande aucun 
fubfide, il en étoit prefque entièrement 
le maître , & il le prètoit d'autant plus 
volontiers à cette inaction qu'il étoit lui- 
même parefleux , & que pour ne rien 
faire il recevoit de l'argent de la France 
par Mademoifdle de Kerouart , depuis 
Ducheife de Portfmouth. 

Durant ces négociations tendantes à 
cette guerre que Louvois vouloit allu- 
mer , Colbert fongeoit à bonifier Tinté- 
rieur de l'Etat y & comme il vit que les 
bois à bâtir , & les bois de marine com- 
menqoient à devenir rares, il fit pu- 
blier l'Ordonn;mce des Eaux & Fo- 
rets , qui défendoit d'abattre des bois 
de futaie fans permUfion du Roi i & la 
Cour fe rendant particulièrement diffici- 
le fur les bois des Ecclcfiaftiques > elle 
ordonna que le quart de leurs bois tail- 
lis 
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lis feroît hiffé en relerve pour croître 
en futaie. 

Il y a d'excellentes chofes dans cette 
Ordonnance i mais il s'en faut bien que 
ceux qui y ont travaillé ayent tout pré- 
vu y & ce fut une faute au Miniftre de 
n'avoir pas laiffé à un bureau perpétuel 
te foin de perfe&ionner de tems en tems 
cette Ordonnance ; il avoit fait la même 
foute fur l'Ordonnance civile de 1667. 
en ne laiifant pas à un bureau le foin 
de revoir les mémoires, pour y ajouter & 
y retrancher dix ans après, lorfque l'ex- 
périence journalière en auroit montré 
les défauts > or un même bureau auroit 
fuffi. 

Une autre faute , ce ftit de laifler pour 
les Eaux & Forêts une jurifdiélion fé- 
parée, au lieu d'unir cette Jurifdiétion 
à la Jurifdi&ion Royale. Ces petites Ju- 
rifdiélions féparées produifent beaucoup 
plus d'injuftices, parce que l'intérêt par- 
ticulier y domine beaucoup davantage 
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que l'Intérêt public , & parce que dans 
les grandes Compagnies il eft bien plus 
honteux d'être noté comme corruptible , 
comme in jufte, comme n'ayant pour ob- 
jet que fon intérêt particulier, que dans 
une petite Compagnie, où pour l'ordi- 
naire les membres en viennent à s'ac- 
corder tous en un point , qui eft de fè 
palfer mutuellement plufîeurs petites in- 
juftices lucratives fans en murmurer. 
D'ailleurs cela multiplie les procès de 
compétence, & caufe par conféquent du 
préjudice pour les parties- 
Cette année , arriva la prife de Can- 
die par les Turcs fur les Vénitiens f 
dont les forces n'ont fait depuis ce tems- 
là qu'aller en diminuant. La première 
faute qu'ils firent , ce fut de ne pas foi- 
re tous leurs efforts pour fe faire com- 
prendre par l'Empereur dans la trêve 
de vingt an* fake en 1664.. après la 
de Saint G< 
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payables en trois ans à l'Empereur , ils 
y- auroient gagné le triple , & auroient 
confervé Candie & leurs autres Iflesr de 
l x Archipelj & l'empereur y auroit enco- * 
re gagné de ne point laifler aguerrir 
& agrandir les Turcs fes ennemis na- 
turels. 

Ces deux Puiffances firent encore une 
faute confidérable de ne pas négocier 
une Alliance mutuelle défenfive avec les 
autres voifins des Turcs , avec la Polo- 
gne, avec la Mofcovie, & même avec 
le Roi de Perfe, ou bien pour faire la 
guerre offenfive tous enfemble, après la ■ 
trêve de vingt ans finie, & pour être 
garants mutuels des conquêtes qu'ils fe- 
roient durant la guerre 5 mais après ■ 
tout, qu'eft-ce que des promefles ret 
pedives des Souverains que des pro- 
mefles d'enfans , qui coûtent beaucoup 
1 obtenir & qui s'en iront toujours en 
fomée tant qu'ils ne formeront point en * 
Europe, la Diète Européaae ? 

A N- 
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Année 1670. 

Les Hollandois aperçurent aifément 
que le Rôi d'Angleterre n'étoit pas un 
Allié fort fur pour eux contre la France. 
Ainfi ils firent prudemment une. nouvel- 
le Alliance défenfive avec l'Efpagne & 
l'Empereur ; ils renouvellérent même la 
triple Alliance à la Haye avec l'Angle- 
terre & la Suéde; mais ils craignoient 
toujours d'être infuJfés par la France: 
fous un Miniftre qui ne pouvoir avoir 
longtems un grand crédit que par de 
longues guerres avec nos voifins. 

Le$ Algériens craignant nos forces 
maritimes firent une paix , ou plutôt 
une trêve avec nous , dans le delfein de 
rompre bientôt avec les Anglois ou avec 
les Hollandois, afin de pouvoir entre- 
tenir la piraterie qui leur apporteroit 
de l'argent ; & ils en uferont toujours 
ainfi, aulïî- bien que les Tunifiens, les 
Tripolitains & les Saletins, tant que les 

Puiflaii^ 
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Puiflances de l'Europe ne contribueront 
point, à proportion de leur commerce 
du Levant, à augmenter les forces na- 
Taies des Chevaliers de Malthe pour dé- 
truire ces Corfaires Mahométans. 

Nos loix & nos coutumes fur la pro- 
cédure criminelle n'étoient pas uniformes 
dans les diiïerens Parlemens ; il y man- 
quoit même beaucoup de décidons. Col- 
bert forma un bureau pour les compi- 
ler, pour les uniformifer, & pour les 
perfectionner , & il en réfulta le Code 
nommé Criminel qui a été, très utile ; 
niais faute au Miniftre d'avoir rendu le 
bureau perpétuel , cette Ordonnance eft 
beaucoup plus imparfaite qu'elle ne feroit, 
s'il étoit refté un bureau propre à rece- 
voir les bons mémoires qu'auroit fourni 
^expérience depuis foixaMe-cinq ans. 

Il nous manque même une Ordon- 
nance complette , qui ramajïè toutes les 
loix pénales & corporelles , & qui aug- 
mente les peines de certains crimes ; car, 

par 
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par exemple , on ne punie point afïez 

* 

en France le vol fimple fait par adrefle, 
par ces fcélérats qu'on appelle jiloux \ caf 
faute de punition de mort, ces bandes 
de filoux deviennent des pépinières de 
voleurs & de meurtriers. Or fi tout vol 
dans fon origine de filoux étoit puni de 
mort , il y auroit les trois quarts moins 
de voleurs. . 

Si le vol eft peu de chofe, perfonn« 
ne volera, & ne fe mettra en danger 
cPetre pendu pour peu de chofe ; or fi 
peu de pvfonnes penfent à voler fubti- 
lcment , il fe formera beaucoup moins 
de filoux, & par conféquent beaucoup 
moins de voleurs. 

Il y eut auffi cette année une déclara- 
«on en faveur des enfans trouvés de 
Paris, méthode que Ton a depuis peu 
fuivie à Londres. Nous devons ces Or- 
donnances aux travaux de Colbert , qui 
auroit beaucoup amélioré l'Etat , fi Lou- 
vois avoit pu acquérir du crédit autre- 
ment 
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ment que par la guerre , & cela fût ar- 
rivé s'il eût eu dans Ton Miniftére en- 
core les affaires étrangères , le commer- 
ce maritime , & les Colonies , & fi Ton 
eût donné à un troifiéme Miniftre tou- 
tes les affaires du dedans du Royaume * 
excepté les finances & le commerce du 
dedans , que Colbert eût gouverné à mer- 
Teille y mais malheureufement ce parta- 
ge des Miniftéres dont on trouva le pro-* 
jet dans les papiers du Dauphin Duc de 
Bourgogne , n'étoit pas encore inventé. 

Année i 6?\. 

Les Hollandois avoient . fait fraper 
une médaille' en 166$. qui étoit un ma- 
nu ment de leur vanité ; c'étpit la figure 
de Pallas tenant un feeptre , & foulant 
aux pies la difeorde , avec ces mots , 
mitïs & fortis , « douce , patiente & coit- 
„ rageufe : & au^effous ces mots zproflil 
hinc mata beftia regnis , „ loin d'ici la bète 
, v dangereufe aux Gouvernemens & au 

revers 
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«vers étoit le lion Belgique , tenant en- 
tre fes grifes un canon , avec ces mots , 
Sic fines nojlros tutamur & ttndas , „ c'eft 
h ainfi que nous défendons nos frontières 
„ par terre & par mer ; & au-deflbus étoit 
cette infeription : Avertis legibus , emen~ 
datis facris , adjuniïis defenfis , conciliais 
Regibus , vindicatâ marium liber tate , pa- 
rt tgngià virtute armorum porta » fiabi* 
littt orbis Europei quiete , numifma hoc 
Status faderati Belgii cudi fecerunt. 
9 , Les loix affermies , la Religion per- 
„ fedionnée , les Alliés protégés , les Rois 
n pacifiés, la liberté des mers aflurée, une 
M paix glorieufe acquife par la fupériorité 
„ de la valeur & des armes , la tranquilli- 
„ té de l'Europe folidement «établie » ont 
h détermine les Etats de Hollande à faire 
», fraper cette médaille. 

Cette médaille parut dans le tems de 
la paix d' Aix-la-Chapelle de 1668. Mais 
Louvois en reparla en- 1671. Il faifoit 
remarquer au Roi que la République s'é- 

toit 
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toit peinte dans la figure de Pallas, & 
qu'elle fe faifoit honneur à elle feule de 
la fin de la guerre de 1667. quoique le 
Roi d'Angleterre & le Roi de Suéde y 
euflent encore plus dé part , à caufe de la 
grande confidération que le Roi avoit 
pour ces deux Puiflances : qu'il étoit 
vrai que la Hollande s'étoit donné beau- 
coup plus de mouvement qu'aucune au- 
tre Puiffance pour former la triple Al- 
liance contre les prétentions du Roi , mais 
que de ce côté ils avoient marqué plus 
d'ingratitude envers la France & méri- 

- 

toient davantage d'en être punis. 

On parla dans ce tems là d'une au- 
tre médaille, que les Hollandois défa- 
vouent d'autant plus fortement, qu'elle 
ctoit plus infolente & plus piquante pour 
le Roi. Elle repréfentoit , dit-on , la tête 
d'un homme , & dans l'exergue ces mots : 
La paix fignie à Aiot-la-Chapclle en 166%. & 
au revers i jofué* qui commandoit au So- 
leil de s'arrêter , avec cette infcription de 

l'Ecri- 
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l'Ecriture , Sietit itaque £0/ „ ainfî le So- 
„ leil s'arrêta. Sur quoi Louvois faifoit 
obferver au Roi , que ce portrait reflera- 
blait à Van Beuningen qui s'appelloit 
Jofué , qu'il fe vantoit d'avoir négocié la 
triple Alliance à la Haye contre le Roi , 
pour l'empêcher de faire de nouvelles 
conquêtes en Flandre , & qu'il avoit né- 
gocié à Saint Germain avec le Roi les 
articles de la paix qui furent {ignés quel- 
que jours après à Aix-la-Chapelle; & 
que les Hollandois informés que le 
Roi prenoit pour fymbole dans fes de- 
vifes le corps du Soleil , avoîent été bien 
aifes de lui avoir infulté par cette mé- 
daille. : 

Le gazetier de Hollande de fon côté, 
avoit , dit-on , écrit plufieurs fois des cho- 
fes injurieufes au Roi & à la Nation 
Françoife. 

Il paroiflbit à Grotius Ambafladeur des 
Hollandois en France , que le Roi cher- 
«hoit à fe venger d'eux * U en écrivit à 

fes 
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Tes Maîtres, qui furent d'autant plus 
concernés de cet avis, qu'ils ne voyoient 
pas dans leurs Alliés, & furtout dans 
le Roi d'Angleterre, beaucoup de difpo- 
fïtion k les fecourir ; ils étoient un peu 
brouillés avec les Anglois fur leur com>- 
meree , & en particulier à l'égard de 
Surinam , & pour le falut du pavillon 
Anglois à la mer. Àinfî ils offrirent par 
leur AmbafTadeur diverfes fetisfa&ions * 
mais le Roi , qui croyoit voir encor 
leur orgueil dans leurs complimens , ne 
changea point la réfolution qu'il avoit 
prife de les humilier , & travailla toute 
cette année à faire au dehors des négo- 
dations avec fes voifins , & à faire au 
dedans beaucoup de préparatifs de guerre 
de terre & de mer. 

Le Confeil de la République dans cet- 
te conjoncture fit une grande faute * de 
ne pas faire une députation folemnelle 
de trois ou quatre Ambaffadeurs au Roi, 
pour défavouer hautement au nom de la 

Nation * 
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• 

Nation* tout ce qu'il pou voit y avoir 
d'infultant dans les médailles , & pour 
demander pardon de la négligence qu'ils 
avoient eue de les permettre. Il falloit 
que ces Députés fîlfent fur cela toutes 
les fatisfadions que le Roi demanderont, 
& qu'ils fe rctranchaflent à dire que la 
triple Alliapce n'étoit que défenfive pour 
leur fureté & pour leur confervation. 

Une Ambaflade fokmnelle de cette ef- 
pece ne l t eur eût pas coûté cent écus; 
elle eûpçté humble & fige; elle eût dét 
armé le , Roi, & leur eût épargné & * 
leurs pgji^ps des dé^nfes & des pertes 
quarante fois -ni us, ^grandes. 

Ce qui eft de vrai, c'eit que les Ré- 
publiques, qui ne devroient fe gouver- 
ner que par les folid.es intérêts de la 
Nation, ne biffent pas quelquefois, lor£ 
que les Confeillers du Miniftére font 
pleins de vanité & de préfomprion , de 
fuivre des maximes de pallion & de réf. 
fentiment , en abandonnant les folides 

Ann. I J olit. I. part. M iaté- 
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intérêts du peuple , pour fuivre leur pro- 
pre reflentiment perfonnel; le bon fens , 
le bon efprit, Péconomie avoient élevé 
les Hollandois par le commerce ; mais la 
profpérité leur avoit infpiré la fotte gloi- 
re de difputer de puiflance & de vanité 
de médailles avec leurs voifins , ce qui 
étoit une enfance & une fottife, au lieu 
de ne longer qu'à difputer de juftice, 
de douceur, & d'habileté dans le corn- 
merce avec eux. 

Cette gloriole, de refufer des com- 
plimens que di&ent la modeftie & la po- 
litefle , les avoit mis dans la néceffité 
de faire des efforts extraordinaires & 
ruineux dans la guerre qu'ils eurent avec 
les Anglois en 1666. Ce fut cette même 
vanité qui les empêcha de faire folem- 
nellcment d'humbles fa tisfa étions à Louis 
XIV. & qui leur attira une guèrre avec 
lies François encore plus ruineufe que 
celle qu'ils avoient eue avec les An- 
gloif* 

Ce 
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Ce ne fut pas une moindre faute d'int- 
prudence & de modération dans le Roi 
de ne pouvoir fupporter l'expreflion de 
la vanité infolente de quelques imperti- 
nens de Hollande, lorfquMl fe réfolut à 
rifquer de perdre plus de quarante mille 
foldats & Officiers, & à faire payer à 
fes fujets plus de cent cinquante raillions 
dans les fix années de guerre qui fuivi- 
rent ; & cela uniquement pour avoir le 
plaifïr d'abattre la fotte préemption & 
l'orgueil des Hollandois ; or ne pou voit* 
on point avec ces cent cinquante mil* 
lions , & la vie de tant de fujets , ache- 
ter pour le Rôi, Se pour fes fujets, plus 
grand nombre de plaifirs plus grands & ' 
plus purs que le mince plaifîr de mon- 
trer la fupériorité de fes armes > & d'hu- 
milier des fots & des fuperbes ? 

Quelqu'un en Europe pou voit- il dou- 
ter de la ftipériorité de puiflance qué le 
Roi avoit fur les Hollandois ? Or que 
pouvoit produire autre chofe une dépens 

Ma fc 
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fe extraordinaire de plus de cent cin- 
quante raillions , que de donner à l'Eu- 
rope une nouvelle preuve de cette fu- 
périorité de puiflance fur la Nation Hol- 
landoife ? & cette nouvelle preuve valoit- 
elle cent cinquante millions ? valoit- 
elle la mort de quantité de foldats & de 
braves Officiers François? 

Etoit-il raifonnable de faire tant fouf- 
frir tant de familles , pour tirer ven- 
geance des impertinences de quelques 
hommes, qui n'étoient que des enfans , 
à qui la vanité avoit tourné la tête ? ne 
fuffifoit-il pas de leur laifler le ridicule 
qu'ils méritoient? vaioient-ils feulement 
huit jours de foins d'un homme fage ? 
Il eft vrai que le^Roi, enfant lui-mê* 
me çomme eux, fut bleffé de leur vani- 
té ; mais n'étoit-il pas incomparable- 
nient plus fige de rire de leur infulte 
que de s'en fa:her? Voila pourtant lç 
vrai, le réel de cette petite infulte que 
Louvois eut l'habileté de faire paroitrc 

a 
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fi grande} telle fut Pentrepri Te qu'il re- 
prcfeiita à fou Maître comme très glo- 
rieufe; auifi n'y eut-il que Louvois qui 
profita de toutes les pertes que firent * 
dans cette guerre les Hollandois , les Sué- 
dois, les Efpagnols, les Allemands & les 
François-, il augmenta fon crédit, fon 
autorité , fa confidération , les biens de 
fa famille & de fes créatures, & fe 
moquoit de Colbert fon. rival , qui avoit 
le foin d'exiger de grandes impofitions, 
qui ne fervoient qu'à augmenter la con- 
fidération du Minillére de la guerre. 

Et il ne faut pas défavouër que plus 
cette entreprife fut injufte & heureufe, 
plus elle irrita nos voifins , & les difpo* 
fa à s'unir contre un jeune Roi , dont 
la puiflance les menaçoit d*un pareil trai« 
tement,- mais cet inconvénient étoit pré-, 
çifément le point où vifoit Louvois , 
pour fe rendre de plus en plus impor- 
tant dans fon Miniftére , en accablant 

M 3 «fat 
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d'affaires facheufes le Miniftre des Finait- 
ces Ion rival 

Ge n'eft pas une vérité bien difficile 
à démontrer y qu'un Souverain, qui fait 
de grandes dépen&s aux dépens du peu- 
pie , doit avoir pour but de procurer à 
ce peuple un profit beaucoup plus fort 
que la dépenfe à laquelle il engage fon 
peuple ; & que d'en ufer autrement c'effc 
une injuftice devant Dieu & au tribu- 
nal de la oonfcknce. Cependant Louvois, 
aidé de la fotte opinion du peupk, que 
la fupériorité des armes eft une vertu ou. 
une qualité digne de louanges , quoi- 
qu'employée injuftement , perfuada le- 
-Roi , & le Roi perfuado s'occupa le ret 
te de l'année à amafler tout ce qui pou* 
voit contribuer à faire réiifllr le projet 
que Louvois lui avoit fait adopter, & 
à éloigner tout ce qui pouvoir le traver- 
fer > ainfi plus il trouvoit de difficultés ^ 
plus il s'opiniâtroit à les furmonter 
heureux s'il eût penfé que la juftice mc- 

ritoit 
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rîtoit toute fon application & tous fes 
foins ! 

Les Hollandois , en cela mauvais po* 
litiques 9 pour faire dépit au Roi, com- 
mencèrent à défendre chez eux le com- 
merce des vins de France } le Roi de 
fon côté défendit aux Franqois de vendre 
aux Hollandois les eaux -de -vie, dont 
ils avoient grand befoin pour leurs vaik 
féaux , & augmenta les impofitions d'en* 
trées fur les épiceries & fur les autres 
marchandifes qu'apportent les Hollan- 
dois, fans augmenter les entrées de ce 
qu'apportoient les Anglois & les autres 
Nations ; ainfi tout fe préparoit à la 
. guerre pour le commencement de l'an- 
née fuivante. 

Cette année le Roi fit commencer par 
Manfard le bâtiment des foldats invali- 
des & eftropiés. Ce projet a plus d'éclat ' 
que de folidité ; car il en coûte à la 
Nation trois- cent livres par foldat pour 
les nourrir & entretenir à Paris; au lieu 
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qu'en donnant cent livres à chacun d'eux 
dans leurs villages , ils fe trouveroient 
beaucoup plus heureux ; & au lieu de 
deux mille invalides , le Roi avec le mê- 
me fonds en pourroft entretenir lix-mil- 
le. Il ne devroit y avoir à Paris que 
des Parifiens, & un bureau pour faire 
payer les foldats des provinces , & pour 
en avoir les liftes & les contrôles. 
. -Çolbert, qui fongeoit à procurer au 
Royaume non feulement plus de richeC 
' fes par les arts , par les manufactures 
& le commerce étranger , mais encore 
plus d'éclat par les progrès des Scien- 
ces, fit venir en France plufieurs fa- 
yans, & envoya en Afrique, en Amé- 
rique & en plufieurs endroits de l'Euro- 
pe des favans François pour y faire des 
obfervations propres à perfectionner les 
Sciences, & fur-tout la Phyfique , la Mé- 
decine, la Navigation, & la Géographie. 
' Il travailloit fortement à rétablir les 
finances dans un bon ordre , & l'on 

peut 
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peut dire que fon grand travail & fon 
grand fuccès nuilirent de ce côté-là au 
Royaume , en ce que le Roi trouva un 
peu trop de facilité à lever de grandes 
importions, pour faire des guerres rui- 
neufes , qu'il n'auroit pas faites , s'il 
avoit eu un Miniftre des finances moins 
habile & moins laborieux, & s'il avoit 
trouvé plus de difficultés à lever des 
taxes fur fon peuple. 

V 

A N N h' E 16J2. 

Le 6 e . Avril 16JZ. le Roi fit publier 
dans Paris & afficher la déclaration de 
guerre qu'il vouloit faire aux Hollandois, 
& comme il ne difoit dans cette décla- 
ration aucun motif fuffifant pour entre- 
prendre une guerre fi couteufe & qui 
pou voit durer pendant plulîeurs années» 
chacun jugea que Louvois auroit mieux 
fait, pour fauver au Roi la réputation 
de voifin fâcheux, injufte, malfaifant* 
de ne point faire publiquement une pa* 

M f reUle 



3/4 A. K N A. L E S: 

rcille déclaration j c'feft un nouveau tort 
que de donner au public de mauvaifes> 
mifons. 

Le Roi en ne publiant aucun Mani- 
fefte laiifoit croire qu'il avoit lui & fes. 
fujets de grands motifs de fe plaindre 
des Hollandois. 

• Le Roi. marcha par Charleroi vers 
Maftrioht avec près de cent- trente- mille 
hommes-, il commandoic la grande ar- 
mées M, le Prince de Condé, que l'on, 
nommoit M. le Prince , commandoit la- 
féconde , & M. de Turenne la trok 
fiéme. 

Les Hollandois , qui n'àvoient que* 
vingt^cinq^mille hommes, ne pouvoient 
mettre que de foibles garnifons dans les 
trente places où ils en avoient befoin.. 
Les- manières hautaines dont pendant 
leur profpérité ils avoient traité leursv 
voifins moins puions, firent que ces 
voifins les virent avec plaifir fort conk 
tçx«nê$#. 

Le.* 
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* Le Roi s'empara dans cette Campa- 
gne de trente-fix villes, dont la plupart 
étoient fortifiées , de Tongres , de Ma- 
2eick , d'Orfois , de Burik , de Vefel , 
de Rhimbergue, d'Emeric, de Doetkam, 
d'Arnhem, de Schenck, de Duysbourg, 
de Deventer, de Groll , de Ilardewick, 
d'Amersfort, de Kempen , de Rhenen , 
de Viane, d'EIbourg, de Vich, de Zwol,- 
de Culembourg , de Vageniugen , de 
Vars, de Lekem > de Hattem , de Zut- 
phen, de St. André, de Varnî, de Gc- 
nep, de Nimégue, de Nacrden, de Crè- 
vecœur, de Bommel, de Bodegrave, de 
Swammerdam ; les autres villes , pour fe 
garantir de ce torrent inondèrent la plus 
grande partie de leur pays , & les Magis- 
trats d'Amfterdam mirent même en déli- 
bération s'ils fe rendroient au Roi. 

Ce fut alors que les Hollandois remi- 
rent combien leur faute étoit grande de 
n'avoir pas pris p'utôt l'idée qu'ils dé- 
voient de la puiflnnce formidable d'un- 

M 6 jeune-' 
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jeune Roi, qui commande en petfonne 
une nombreufe armée, confeillé tantôt 
par de jeunes étourdis fes Courtifans 
qui veulent fe diftinguer à l'envi par des 
cntreprifes courageufes & difficiles , & 
de n'avoir pas fait dès 1664. & 166^. 
des ligues defenfives de garantie récipro- 
que contre la France , en s' unifiant avec 
l'Efpagne pour empêcher le Roi de faire 
les grandes conquêtes qu'il fit dans les 
Pays-Bas Efpagnols en 1667. 

Au refte les grands & rapides avan- 
tages du Roi fur les Hollandois ne tar- 
dèrent pas à donner de grandes inquié- 
tudes à leurs voilins , & à les rendre 
plus faciles à fe liguer avec eux, moins 
pour le falut de cette République , que 
pour leur propre confervation. On par- 
la de paix, & le Roi craignant à foa 
tour le nombre & les forces des Souve- 
rains qui fe liguoient, fe rendit plus 
facile fur les conditions d'un traité de 

Four 
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Pour l'ordinaire les Souverains fon- 
gent à fe liguer pour leur confervation 
réciproque quand il n'en eft plus tems, 
& les Républicains Hollandois , pour 
avoir épargné deux ou trois millions à 
faire de fortes ligues défenfïves dans les 
tems favorables en plufîeurs années , dé- 
penférent plus de foixante millions d'ex- 
traordinaire , & furent obligés de repren- 
dre un Stathouder , ou Commandanfe- 
Général des Etats , qui pour les gou- 
verner defpotiquement commença pru- 
demment par faire tuer deux ou trois 
douzaines des principaux Magiftrats & 
Officiers Républicains , entr'autres le 
grand Penfionaire de Witt & fon frère. 
Voilà ce que cauferent à la République 
des épargnes pernicieufes , & des défauts 
de lumière dans les Magiftrats , pour fe 
faire une idée jufte de la puifTance & 
de la force des Souverains voifins à qui 
ils pouvoient avoir à faire. 

D'im autte côté £ le Roi dans la cam- 
pagne 
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pagne de \6j2. s'étoit contenté de faire 
fauter les fortifications de toutes les pla- 
ces qu'il prit fur la République , qu'il 
eût ramené fon armée en France & licen*. 
tié fes troupes, il auroit fuffifimment 
humilié les Hollandois au gré de tous 
leurs voifins, & n'auroit infpiré à au- 
cun voifin aucune crainte de vouloir 
faire des conquêtes à leurs dépens ; PEf* 
pagne , l'Angleterre vengées , aucun Po- 
tentat ne fe fût remué pour aider aux 
Hollandois à fe venger à leur tour, & 
la guerre étoit finie. 

Mais ce n'étoit pas le compte de Lou- 
vois. Colbert fon rival, qui avoit foin 
des finances & du miniftére intérieur de 
l'Etat , eût eu plus de crédit que jamais 
dans la paix il falloit ilonc pour per- 
pétuer la guerre que Loti vois infpirât au 
Roi de vouloir garder des conquêtes en 
Hollande, pour porter l'Efpagne & la 
Maifon d'Autriche à fe liguer étroite- 
ment, pour faire reftituer ces conquêtes 

par. 
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par le Conquérant, pour l'abaifTcr à foa 
tour, & pour n'avoir plus à craindre un 
voilîn Ci facile à fe mettre en humeur 
de conquérir. Ainfi Louvois perfuada le 
Roi de garder fes conquêtes , & même 
d'en faire d'autres Tannée fuivante , pour 
fe dédommager d*une partie des fraix de 
la guerre. 

Louvois gagnoit deux points impor- 
tons : il accoutumoit le Roi aux projets 
de guerre & de conquêtes ; Se il don- 
noit au refte de l'Europe l'idée du Roi 
comme d'un Prince très puilfant , qui , 
fans fe foucier d'exécuter fes traites , af- 
piroit à la Monarchie de l'Europe j & 
* l'on peut dire que Louvois ne réuflît 
que trop bien dans fon deflein j il prou- 
va à tout le monde la puiflance, l'am- 
bition & le peu d'exaélitude de fon Maî- 
tre à exécuter fes promeifes , & cette opi- 
nion publique fut le principal reflbrt 
dont le Prince d'Orange , depuis Roi 
d'Angleterre, fe feivit pour unir tout* 

l'Euro- 
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l'Europe contre le Roi quinze ou feizc 
ans après dans la ligue d'Augsbourg , 
pour le mettre plufieurs fois en divers 
tems fur le bord du précipice , dont Ton 
peut dire que l'Etat ne s'eft fauvé que 
par des conjonctures qni tiennent du 
merveilleux, & en montrant à fon tour 
malgré lui fa foibleife> & effectivement 

0 

nous ne prouvâmes que trop bien en 
1712. quarante ans après, qu'il n'y 
avoit plus rien à craindre pour l'Euro- 
pe de la fupériorité de notre puiifance 
autrefois (î formidable. 

Le Confeil de cette année fut fi occu- 
pé de guerres & de nouveaux prépara- 
tifs pour la campagne fuivante , que l'on 
n'en vit rien fortir pour l'utilité intérieu- 
re de' l'Etat, nuis feulement des Edits 
pour de nouvelles importions néceflài- 
res pour faire la campagne fuivante. 

Il paroît par les plaifirs que le Roi 
avoit pris dans les divers fuccès qu'il 

avoit eu eoaue les Hoilandois , que fou 

prindU 
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principal but étoit de leur montrer fa 
grande puitTance à eux & à toute l'Eu- 
rope , ce qui n'a rien de glorieux & 
de digne de louange ; s'applaudir d'être 
plus puiffant que les autres, c'eft une 
vanité , c'eft une gloriole > mais la vraie 
gloire, la grande gloire, la dittin&ion 
la plus précieufe entre fes pareils , c'eft 
de faire le meilleur ufage qu'il cft pofli- 
ble de la fupériorité de fa puiflance, 
tant pour augmenter le bonheur de fes 
fujets, que pour fe faire eftimer & ai- 
mer de fes voifins. 

Je conviens que fi le Roi s'en fût te- 
nu au defir de venger fes voifins des 
infultes qu'ils avoient reçues des maniè- 
res hautaines de ceux qui gouvernoient 
la République de Hollande, & d'humi- 
milier cette Nation , en lui ôtant une 
partie de fes fortifications, c'étoit un 
emploi jufte de fa grande puiflancej mais 
dès que daas les conférences pour la 
paix, le Roi parle de dédommagement 

& 
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& de garder des conquêtes , le moins 
clair voyant voit que ce n'eft plus l'inté- 
rêt public ni l'intérêt de la juftice qui l'a 
mis en mouvement, ce n'eft plus qu'un 
intérêt particulier, ce n'eft plus un Hé- 
ros , ce n'eft plus pour les fentimens 
qu'un homme du commun qui ne penfè 
pas d'une manière plus élevée que des 
bourgeois, tels qu'étoient Tes Miniftrcs. 

Si le Roi fe fut charge de fmre ren- 
dre juftice aux Souverains foibles par 
les Souverains puiflans & injuftes , il 
eût eu également le plailir de prouver à 
l'Europe fa grande puifiance, & il eût 
joui de la gloire d'en faire un emploi 
glorieux & utile au public ; il e(U prou- 
vé démonftrativement fon grand definté- 
reflement , & par conféquent fon grand 
amour pour la juftice. Tel eft le plus 
bel emploi de la puilTance d'un Souve- 
. rain , parce que c'eft un acte de gran- 
de bienfeifimee que de faire rendre à fes 
propres dépens juftice au plus foiblc : 

Voilà 
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Voilà le vrai héroïfme , qui fera tou- 
jours inconnu à ceux qui penfent ea 
bourgeois. 

Il y avoit en ce tems-là , & il y au* 
ra toujours affez d'injuftices pareilles que- 
les Souverains puilTants font aux iou 
bles , & des injuftices encore plus gran- 
des que ne pouvoient être les manière» 
fiéres & hautaines dont les Hollandoi* 
traitoient les autres Souverains. 

Ce n'eft pas une vérité bien difficile: 
à voir comme vérité , que ce n'eft pas 
la fupcriorité de puiflance qui eft digne 
de louange, mais feulement le noble- 
ufage de cette fupcriorité pour faire ré- 
gner la juftice , pour diminuer les maux 
des hommes & pour en augmenter le» 
biens. 

Tibère, Néron, Attila, ces homme» 
fi infâmes^ ont eu plus que Louis XIV* 
cette grande fupériorité de puiifance fur 
leurs voifins* ont-ils pour cela mérité 
aucunes louanges ? Cependant cette vé- 
rité 
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. 

Tité ne fut connue par Louis XIV. que 
vers la fin de fa vie, lorfque fa puiC 
fance étoit extrêmement diminuée , & 
lorfqu'au lit de la mort il recomman- . 
da fi fort au Roi fon fucceifeur de ne 
pas Pimiter dans fes folles entreprifes de 
guerre» 

Au refte , je fuis perfundé que fi quel- 
qu'un lui eût demandé s'il croyoit ces 
maximes vrayes , il lui eût répondu 
qu'oui. Mais que fert dans la conduite 
une vérité que Ton ne connoit que par 
fpéculation , & de la pointe de l'efprit ? 
de quelle force peut-elle être contre les 
préjugés du vulgaire qui croit tout te 
contraire, & que rien n'eft fi beau 8c 
fi glorieux que d'avoir une grande 
fupériorité de puilTance & de la ^faire 
fentir aux autres en leur faifant du 
mat. 

Le Roi n'avoit eu qu'une mauvaife 
éducation, dans laquelle les grandes & 
importantes vérités n'avoient pas aflez 
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été répétées & prouvées en diverfes 
manières j elles ne l'avoient pas été la 
centième partie de fois qu'elles auroient 
dû lètre pour former de bonnes habi- 
tudes , pouvoit-il alors avoir des habi- 
tudes aflez .fortes pour réfifter au tor- 
rent des préjugés faux de la grande mul- 
titude de jeunes Courtifans & d'habiles 
flatteurs qui Penvironnoient du matin 
jufqu'au foir en 1672? 

J'avoue que de ce côté-là on doit être 
très indulgent envers les Rois du com- 
mun , qui n'ont pas eu le bonheur d'u- 
ne excellente éducation , qui enfeigne 
aux écoliers en quoi confifte la vertu, 
& quelles font les allions & les entrepri- 
fes qui méritent véritablement une belle 
réputation & de grandes louanges. 

Cela prouve que pour jouer un grand 
rolle en Europe, & pour empêcher les 
guerres & faire rendre juflice aux moins 
forts , il faut plufieurs conditions. i°. 
Il faut être puitfamment armé. 2°. Il 

faut 
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faut être inftruit à fond des conteftations 
des Souverains. 3°. Il faut que le Rot 
jufte leur déclare qu'il fera pour celui 
<jui ne fera aucune holtilité & qui offri- 
ra l'arbitrage. 4*. Il faut que ce Média- 
teur ne demande jamais aucun dédom- 
magement de fes pertes & de fes dépen- 
fes , & fe contente du feul plaifir de con- 
ferver la paix & l'alliance entre les vok 
fins. Ç*. Il faut qu'il ne fonge qu'à 
l'honneur de leur épargner les dépenfes 
& les pertes que caufe la guerre. 

Or il n'y a qu'un grand homme qui 
puiffe penfer ainfî i un homme du com- 
mun ne fauroit monter fi haut, fur* 
tout loifqu'il n'a quef des Miniftres, qui 
avec de l'efprit & de l'habileté n'ont que 
4es ames vulgaires. 

Annie 1573. 

La 'République de Hollande reprefen- 
ta fi bien à l'Efpagne , à l'Empereur , & 
à l'Eledeur de Brandebourg l'intérêt qu'ils 

avoient 
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avoient tous d'arrêter les conquêtes des 
François , qu'ils fe déclarèrent en fa fa- 
veur; aufli la France fe contenta de pren- 
dre Maftricht & d'abandonner le refte des 
places qu'elle avoit en Hollande pour ga- 
rantir elle-même fes propres frontières. 

Il y eut aulïï divers combats fur mer, 
qui, à leur ordinaire, coûtèrent beau- 
coup & ne décidèrent de rien. 

Les Allemands prirent Bonn fur l'E- 
lc&eur de Cologne Allié de la France , 
& les deux partis oppofés commencè- 
rent à avoir tantôt de bons , tantôt de 
mauvais fuccès, & à combattre avec une 
égalité d'autant plus ruineufe qu'elle étoit 
durable. 

Cette Alliance des Princes voifins con- 
trs la France ne furprit perfonne , & 
comme chacun s'y attendoit , le Roi 
pouvoit facilement la deviner un an de- 
vant, éviter de donner des allarmes à 
l'Europe, éviter la réputation de voifin 
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lent, injufte, qui vouloit avec hauteur 
impofer des loix à fes voifins > il pou- 
Voit au contraire s'en faire aimer , & 
s'en faire refpe&er comme le protecteur 
des foibles , & comme médiateur & ar- 
bitre defintérefle j il pouvoit éviter la 
néceiïlté de ruiner fon peuple par des 
augmentations d'impôts > il pouvoit au 
contraire travailler à l'enrichir paWaug- 
mentation du commerce de fes fu jets , 
par l'amélioration des finances , par le 
perfectionnement de l'éducation de la jeu- 
neiTe* par les beaux chemins, par les 
canaux , par de bons réglemens , & de 
bons établiflemens pour l'intérieur de 
l'Etat , tel que pouvoit être l'établifle- 
ment du ferutin perfectionné. 

Mais Louvois, jeune Miniftre de la^ 
guerre, lui infpira des.defirs tout oppo- 
fés , c'eft-à-dire , le defir de foumettre 
fes voifins par la fupérioriré de fes ar- 
mes , ce qui étoit impofïïbîe fuis la fu- 
périorité des finances, & fans la fu- 

peno- 
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périorité du commerce, furtout contre 
des peuples plus nombreux , fecourut 
par l'argent des Nations riches & com- 
merçantes, : 
Ce furent cependant ces faufles idées 
avec le/quelles Louvois entraîna le Roi 
dans des entreprifes guerrières, dans k£ 
quelles îl n'a remporté qu'une réputa- 
tion odieufe à fes voifins, & très oné- 
reufe à Tes fujets , en comparaifon de 
celle qu'il auroit pu acquérir avec la 
moitié moins de dépenfes, en fe conten- 
tant de ce qu'il polfédoit par des négo- 
ciations pour entretenir la paix en Eu- 
rope , & par de bons projets propres à 
bonifier durant la paix l'intérieur de fon 
Etat. 

• Colbert forma cette année un établif- 
fement utile à l'Etat , ce fut le Jardin 
Royal, où l'on fait des leçons publiques 
d'Anatomie , de Chymie, & de Bota- 
nique. 

Le Roi par les foins !de ce Miniftre 
Ânn. Mit. I. part, N ù 
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Êt autfi une Ordonnance fur le Com- 
merce, & une autre iur les fraix de Juf- 
ftice , qui remédièrent à un grand nom- 
bre de petits abus. 

v II y eut encore une Ordonnance pour 
établir dans chaque Bailliage ou Séné- 
chauffée un Greffe, où celui qui vou- 
loit avoir une hypothèque fur un fonds 
de tel Bailliage devoit faire enrégiftrer 
fon titre ; mais comme à caufe de la 
guerre cet Edit regardoit moins l'intérêt 
public que des taxes & fubfides pour 
continuer une guerre qui n'étoit nulle- 
ment nécelfaire, le Roi trouva delà ré- 
fiftance à Penrégiftrement de cet Edit 
au Parlement -, car les bonnes loix , lors- 
qu'elles font faites dans des vues de le- 
ver de nouveaux impôts fur le peuple, 
deviennent bientôt mauvaifes & nuiflbles 
aux fujets. 

- A H N E* E I 74. 

Les deux, partis a voient choiû Colo- 

1 gue 
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gnè pour conférer de la paix, fous la 
médiation du Roi de Suéde j mais l'Em- 
pereur, piqué de ce que le Prince de 
Furftemberg comme Plénipotentiaire de 
Cologne Allié de la France mettoit per- 
pétuellement des obftacles à Tes deifeins, 
le fit enlever de Cologne , & le fit met- 
tre en prifon à NeuftacL Cet enlèvement 
fait Contre le droit des gens fit rompre 
les conférences, qui ne recommencèrent 
que trois ans après à Nimégue. 

Cependant le Roi fit la conquête de 
la Franche-Comté , avant que les Imp&- 
riaux puiTent paifer le Rhin enfin ils 
le paiférent au nombre de foixante & 
dix mille hommes, & fur la fin de la 
campagne prirent leur quartier d'hyver 
en Alface. / 

Mr. de Turenne les laifla établir } 
mais dans le mois de Décembre, il raf r 
fembla fes quartiers en Lorraine, & fit 
de fi belles marches, qu'avec quinze ou 
feize mille hommes étant arrivé du cô- 
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té de Béfort , il battît leurs quartiers 
Pun après l'autre , & les obligea d'aller 
prendra d'autres quartiers dans leur pro- 
pre pays à l'orient du Rhin. 

Les bons François murmuroient de ce 
que l'on donnoit fi peu de troupes à 
commander au meilleur Général de Fran- 
ce,- mais Louvois haïflbit Mr. de Tu- 
renne , & méprifoit la capacité qu'il 
prétendent avoir déjà acquife dans l'art 
militaire. 

Ge Miniftre avoit mis dans refprit du 
Roi de gouverner lui-même les années 
avec des projets de campgne & des 
couriers , ce qui étoit impolfible , parce 
que les occafions de battre l'ennemi ou 
de l'éviter fe perdent en peu d'heures, 
& parce qu'il faut pouvoir changer de 
plan promtement félon les événement 
journaliers de la guerre. Aulfi Mr. de 
Turenne mettoit-il quelquefois dans fa 
poabe les paquets qu'il recevoit de la 
Cour, & ne les lifoit que le lendemain, 

en 
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en difànt : „ C'eft à ceux qui font fur 
„ les lieux à juger de ce qu'il faut y 
„ faire jour par jour, 

Les Hollundois firent de grands ar- 
méniens fur mer, qui leur coûtèrent 
beaucoup i car on dit qu'ils avoient près 
de cent vaifleaux armés ; mais ils n'eu- 
rent aucun fuccès ni à Bellifle, ni à la 
Martinique , & perdirent inutilement 
plus de vingt millions de dépenfe. Ainfî 
il arriva que cette année chaque parti 
dépenfa beaucoup , & fe fit beaucoup de 
mal fans faire aucun véritable profit » 
ni aucun progrès pour terminer leurs 
différends. 

On ne vit cette année aucuft règle- 
ment, aucun établiflement pour l'utilicé 
publique ; toute l'attention du Confeil & 
toutes les finances ne regardoient que la 
guerre , que nous avions entreprife fi 
mal à propos, & qui, au lieu de procu- 
rer une grande utilité au public, (ce 
qui cft le but d'un bon Gouvernement) 

N 3 eau- 
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eaufoit au contraire à plu fleurs Nations 
des maux innombrables , de forte que- 
Ton peut dire , que fi par le moyen de 
h guerre le Roi vifoit à augmenter le 
bien public, il s'égaroit au point d'aller 
droit à l'oppofite de fon but* & s'il ne 
vifoit pas à ce but , il ne méritoit pas 
d'être loué comme bon Roi. 

Ce fut cette année que Mr. le Prin- 
ee donna la terrible bataille de Senef en 
Flandre , dans laquelle il y eut tant de 
troupes & de braves Officiers tués de 
part & d'autre , fans aucune décifion, 
• Colbert voyant la guerre s'allumer de 
plus en plus , fe vit alors obligé de 
chercher les moyens de foutenir le plus 
qu'il pouvoit les nouvelles dépenfes où> 
la guerre engageoit le Royaume. Ainfi. 
on ne vit plus qu'Edks burfaux pour 
trouver de l'argent on vit la création 
de huit nouveaux Maîtres des Requêtes, 
la création des offices de Jaugeurs, des 
taxes fur les Officiers de Judkature , 

des 
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des taxes fur férain , fur la vniffelle 
d'or & d'argent fur les contres d'é- 
change. On vit de nouvelle^ création* 
de plus de trois cent petits Offices fur 
les ports de Paris, création de nouveaux 
Procureurs, taxes fur le papier inarqué, 
taxes fur le tabac , t*xes fur les confi- 
gnations , fuf les buis de Normandie , 
fur le prétexte du tiers & du dixième de- 
nier; création de nouveaux gagé* fin les 
offices de Judicature ; création d'un mil- 
lion de rentes fur la ville. * 
Ce derfriier expédient de création de 
rentes fur la ville parut dans la fuite 
le plus facile & le moins onéreux. Tel- 
les étoient les malheureufes fuites d'u- 
ne guerre très couteufe , entreprife fans 
aucun fondement légitime. 

À N N E # E I $7 f. 

MonGeur de Turenne fit la guerre 
jufqu'à la fin de Janvier de cette an- 
née ; & comme le Roi , par les confeils 

N 4 de 



ftjttf Annales 

cle Louvoîs , ne lui donnoit que peu de 
troupes à commander Pété , il faloit 
qu'avec fa grande capacité il regagnât . 
l'hyver fur les ennemis ce qu'ils avoient 
gajffié Pété par leur grande fupériorité ; 
ainfi il avoit Pavantage d'être de meilleu. 
Te heure qu'eux en campagne & de pou- 
.Voir raflemblcr fes troupes Phy ver , faculté 
^ue n'avoit pas Montecuculi habile Gé- 
néral Allemand , parce que les Colonels 
& les Officiers des Régiments Allemands 
font bien moins dépendants de leur Gé- 
néral que les Colonels & les Officiers 
des Régimens François. " . 

. Cependant Mr. de Turenne ayant pat 
fé le Rhin dans le mois de Juillet , et 
péroit , quoique plus foible , battre Mon- 
tecuculi j il avoit pour cela fait fes dit 
pofîtions de manière qu'on lui entendit 
dire en parlant des ennemis, „ Ils font 
n enfin venus où je défirois qu'ils vint 
# fent; mais étant monté fur une hauteur 
avec quelques Officiers pour découvrir 

leurs 



Politiques. 2 l J7 



leurs mouvements & pour placer une 
batterie , les ennemis qui commençaient 
à . décamper , firent encore une dernière 
décharge d'une batterie qu'ils avoient 
dans le voifinage de cette hauteur , & 
un boulet perdu & tiré de fort loin 
emporta le bras de Saint- Hilaire Lieu- 
tenant Général d'Artillerie, & donna 
dans Ptftomach de Mr. De Turennc » 
qui tomba mort fur la place à foixante 
& quatre ans. 

Telle fut la fin glorieufe de la vie 
d'un homme très célebre , & qui, à mon 
avis, mériteroit le nom de Grmd, s'il 
n'avoit pas quitté le parti de la Cour 
vingt ans auparavant, pour fuivre im- 
prudemment la folle ambition de fou 
frère aîné, durant les guerres civiles de 
la Fronde dans la minorité du Roi 4 
Louis XIV. 

Le grand homme ne fe prête jamais* 
aux defTeins de ceux qui cherchent à 
troubler la tranquiiité intérieure de leur 

N 5 patrie 
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patrie par des révoltes s il employé tou- 
jours volontiers au contraire, fes talents 
à foumettre promtement les. révoltés & 
à maintenir la paix intérieure parce 
que le plus grand malheur d'un Etat, 
c'eft la guerre entre citoyens. ' 

Les fautes d'un Miniftre Général eau- . 
fent à la vérité quelques malheurs dans 
l'Etat, mais ils ne font rien en compa- 
raifon des malheurs que caufe une guer- 
re civile i ainfi ce fera toujours à mes 
yeux une horrible tache dans la vie de 
Mr. de Turenne , d'avoir fùivi feule- 
ment un an ou deux le parti des per- 
turbateurs du repos public, &. d'avoir* 
fervi contre fa patrie fous les Chefs des 
fédkieux qui armèrent les François con- 
tre les François. • « 

Montecuculi fut averti une heure après . 
de la mort de Turenne, & fit revenir 
les bagages qyi avoient commencé à dé- 
fijer : les deux Lieutenants Généraux de 
rjtrpi&' de> M*, de Turenne ne fonge— 

. V . ' rent; 



Digitized by Google 



Politiques. 299 

rent qu'à repalfer promtement. le Rhîn , 
& à fc tenir fur la défenfive en Alfa- 
ce y la conlternation fut grande dans 
cette armée , & bientôt après dans tout le 
Royaume j il n'y eut que Louvois qui crut 
avoir beaucoup gagné par cette mort. 
Mr. le Prince qui étoit en Flandre eut 
ordré* de venir commander l'armée de 
Mr. de Turenne , qui fut promtement 
fortifiée de douze ou quinze mille hommes. 

La campagne fe pafla dans une efpé- 
ee d'égalité d'avantages & de défavanta- 
ges dans les ditférens endroits où il y 
avoit des armées 1 

Pour fournir à la grande dépenfe où 1 
Louvois avoit engagé le Royaume, il fal- 
lut créer de nouveaux impôts, & tel fut 
l'impôt du papier marqué , qui excita une 
révolte à Rennes & à Bordeaux,- & comme 

■ 

les deux Parïemens de ces deux villes fu- 
rent foupçonnés d'avoir favorifé ces révol- 
tes, ils furent transférés, & la fédition 1 
le-culma*-- f 

. < N 6 Lcs > 
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Les Anglois retirèrent leurs troupes 
de nôtre armée*, & le Roi d'Angleterre 
s'offrit aux deux partis pour Médiateur 
de la paix ; il fut accepté , & l'on con- 
vint de Nijnégue pour le Heu des Con- * 
férences i on commençoit de part & d'au* 
tre à fe laflèr de la grande dépenfe & 
des grands embarras de la guerre , mais 
ce commencement de laffitude n'opéra au- 
cune fufpeniion d'armes. 
.. Nul règlement, nul établissement en 
faveur de l'intérieur du Royaume,- mais 
il parut un Edfc burfal pour des taxes 
fur ceux qui avoient acquis des terres 
du Cierge. , , , ;> J; 0 . u $t\ 

Le Roi créa auffi cette ankée uni nou- 
veau millipix de rentes fur l'HôteU de- 
Ville de Paris, au payement defquellei 
il aflldta le revenu de fçs Fermes j & il 
créa auffi un nouveau million, de &age* 
annuels, que l'on força les Officiers de. 
Juftice d'acquérir malgré eux 5 ces deux 
articles af f oitoknt au Roi quarante miU 

.Aïolis j*t 
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lions, c'étaient deux millions de rente 
dont PEtat demeuroit chargé pour tou- 
jours. 

Je ne difconviens pas que le Roi n'ait 
eu du plaifir à fe venger des deux médail- 
les Hollandoifes > mais on ne disconvien- 
dra pas que les François achetèrent bien 
cher ce plaifir du Roi. 

A N N E' E I676. 

• 

Les Conférences de Nimégue pour la 
paix étoient commencées, les Plénipo- 
tentiaires Médiateurs faifoient des pro- 
pofitions aux deux partis , mais on avan- 
çoit peu , parce que ces Plénipotentiaires* 
n'avoient point obtenu de fufpenfion d'ar-, 
mes : ainfi les bons ou les mauvais fuc- 
ces des armées les obîigeoient à chan- 
ger toutes les femaines leurs propofitions- 
Ces Médiateurs n'a voient point obtenu 
cette fufpenfion , parce qu'ils- n'avoient 
point d'ordre de leurs Maitres de fe dé- 

clarer contre celui qui n'açcepteroit pas 

h 
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* • 

la fufpenfion, & efïlâivenient les An- 
glois & les Suédois étoient aflez puiflans 
pour faire pancher beaucoup & tout d'un 
coup la balance , & pour rendre le par- 
ti en faveur duquel ils fe déclareroient 
fort fupérieur. 

Mais peut-être que ces Médiateurs n'é- 
toient pas fâchés de voir durer la guer- 
re entre kurs voifins qui ponvoient de- 
venir leurs ennemis -, ce^qui eftbren fur, 
c'eft qu'ils n'étoicnt pas fort ardens pour 

r 

procurer h pafec.de l'Europe: Ainfi, il 
n'y avoit proprement que la grande la£ 
fitude des deux partis oppofés , & leur 
crainte réciproque d'être encore* pis les 
années fuivantes, qui puflent les déter- 
miner à accepter des propofitions q«i dé- 
voient leur paroître dures , & qu'il fal- 
loit pourtant accepter, pour finir la guer- 
re dont la continuation leur étoic eneo- 
re plus dure. 

Cependant comme les François s'a p- 
pprçurcnt qu'ils ne pauœà&nt jamais gar- 

k der^ 

» 
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dèr Liège & Huy , ils réfolurent fage- 
ment d'en faire fauter les fortifications j. 
confeil fage qu'ils culfent dû fuivre qua- 
tre ans auparavant lorfqu'ils entrèrent 
en Hollande, & lorfqu'ils prirent tant 
de places en deux ou trois mois. 

Cette année mourut Ruyter d'une blet 
fure qu'il reçut dam un combat naval 
près de Sicile contre les François : C'é«< 
toit le plus habile homme de mer qu'euf- 
fent les Hollandois ; ils perdirent bientôt 
après à Palerme grand nombre de vaifc 
féaux de guerre que leur brûlèrent lès 
François commandés par Du Quefne, 
malheur qui ne leur feroit pas arrivé fi 
Ruyter avoit vécu. 

Les François reprirent Plfle de Cayeiv. 
ne fur les Hollandois, & les terres voi- 
fines qui font dans le continent prefqué 
fous- la ligne, & nous les poffédons tou- 
jours : Ces pays fort chauds peuvent être 
utiles pour y faire croître les arbres & 
lds.plantes , qijfhn'e croîfierU bien qtrc dans- 

les > 
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les pays chauds, cotoniers, cacaotiers, 
poivriers , mufcadiers , caneliers , caffe- 
tiers, tabacs, cannes de fucre &c. ; or 
il vaut mieux tirer ces denrées de foa 
propre pays que des étrangers, i°. par- 
ce que l'argent ne fort point du Royau- 
me, 2°. parce que,c'elt un travail uti- 
le qui peut occuper beaucoup de famil- 
les , qui n'ont pas de travaux fi utiles , 
ou qui manquent même de travaux. 

Ce qui avoit beaucoup facilité les al- 
liances défenlives & otïlnlîves que les 
Hollandois avoient faites avec leurs al- 
liés , c'eft qu'ils leur payoient des fubfi- 
des annuels très confidérables depuis trois 
uns pour entretenir des troupes > ils et* 
payoient à l'Empereur, à l'Efpagne, à 
l'Ele&eur Palatin, au Roi de Danne- 
marck , aux Princes de la Maifon de 
BrunfWick, à l'Evèque de Munfter, au 
Prince de Neubourg & à d'autres Prin- 
ces: ces fubli les étoient très onéreux aux 
Hollandois > ils voulaient s'en délivrer au 

plutôt j, 
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plutôt ; & comme ils voyoicnt que leurs 
principaux Alliés ditfcroient fous divers 
prétextes d'envoyer leurs Plénipotentiai- 
res à Nimégue, i's déclarèrent qu'ils ne 
payeroient plus ces fubGJes, & qu'ils fe- 
roient leur paix féparément, s'ils ne ft 
hàtoient de conclure avec les François 3 
qui de teur côté étoient & paroifluient 
•uflt fort greffés de faire la paix. v . . 

Nul réglementa nul établiflement , nulle 
amélioration pour l'intérieur du Royau- 
me, dans lequel cependant il y a tant 
d'améliorations confidérables a foire. 



1 ' 
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Le Roi, qui fa voit que les Allemands 
ne quittent leur quartier d'hy ver que dans 
le mois de Juin , fe mit en campagne dès 
le mois de Février , avec le fecours des 
grands magazins qu'il avoit affcmblés l'é- 
té & l'automne. 

1 

Il attaqua Valcnciennes , place très bien 
fortifiée, au commencement de Mars, & 

h 
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la prit par un hazard heureux. Les Fran- 
çois ayant chafle les Efpagnols d'un ou- 1 
vrage détaché de la place , trouvèrent ^ 
hi nuit un petit chemin qui menoit dans 
le fofle à une petite porte qui fe trouva 
• ouverte*, il y avoit un petit efcalier pour 
fnonter fur le rempart de la ville i l'Offi- 
cier de garde fait filer ainfi fur le rem- j| 
part de la ville environ deux à trois cent 
hommes, ils fe fn'flifént de la garde d'u- 
ne porte , abattent le pont levis , & ap- 
pellent leurs camarades du dehors ; tandis 
qu'une partie f ifoit ferme & arrètoit quel- I 
ques troupes de la garnifon , les troupes 
du dehors entrèrent & fe rendirent mai- 
très de la place j le Roi par fa grande 
autorité empêcha qu'elle ne fût pillée, 
fe fiége en auroit duré plus d'un mois & 
& demi. 

' Le Roi prit encore Cambray & St. 
©mer en Flandre, Fribourg en Allema- 
gne ; mais ces conquêtes ne faifoient que 1 
donner des motifs puiflans à tous fes voi- 1 

fins 
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fins pour fe liguer plus fortement enferru 
fele, afin d'accabler par leur multitude im 
ennemi fi formidable : Ce furent enfin 
ces mêmes conquêtes qui déterminèrent 
l'Angleterre à fe déclarer contre les Fran* 
çois , s'ils n'acceptoient pas certaines con* 
dirions qu'ils propofoient. 

Les plus fages difoient qu'il eût mieux 
valu pour le Rrti de Faire moins de dé- 
penfe, de ne rien attaquer, de ne rient' 
prendre, de fe tenir fur la défenfive, de 
bien garnir les places , de laifler faire beau- 
coup de dépenfes aux Alliés pour en pren- 
dre une à la fin de la campagne , & fe 
mettre en état de la reprendre , ou une 
autre équivalente r au commencement de 
la campagne fui van te, avant qu'ils fuk 
fent fortis de leurs quartiers. 

Quoi qu'il en foit , il efl: certain que r 
ce fut la déclaration que firent les An- 
glois , que de Médiateurs ils alloient de- 
venir parties, Remettre ainfi une grande 
fupériorité de forces du côté des enne- 

> mis, 
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mis , qui nous obligea à accepter l'année 
fuivante leurs propositions d'accommode- 
ment. • ■» ■ 
v Daligre Chancelier mourut , fy )f, M 
mit à fa place le vieux Le Tellier Se- 
cretaire d'Etat de la guerre , pére de Lou- 
voisj c'étoit un très habile Courtifan, 
qui avoit inftruit Ton fils ^toujours louer 
le Roi par quelque endroit ,.& à Jui foire 
croire qu'il était, J« plus fage,& le plus 
habile homme de l'Europe ; U çtoit venu 
à bout de lui perfuader que Sa Majefté 
en favoit plus dans la guerre que les plus 
habiles Généraux, & qu'il étoit l'auteur 
de toutes les bonnes vues qui avoient ré- 
tiffii Voilà pourquoi le Roi fe plaifoit 
plus à travailler avec Le Tellier & avec 
fon fils qu'avec les autres Secrétaires d'E- 
tat : Mais le Tellier avoit encore une au- 
tre habileté : il difoit au Roi tète à tête 
tout ce qui pouvoit faire naître Jes foup- 
çons défavantageux contre tous ceux pour 
%ui le Roi marquoit quelque cftime. 
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Un jour le Roi lui loùoit la capacité 
& la ptobité de feu Mr. De Harlai , & 
difoit que ce feroit un bon Chancelier j 
il convint de tout, & même il y ajouta 
d'autres louanges : mais cependant , je 
craindrois , ajouta- 1 il, que la cire M de* 
vint pas molle entre fes mains. Le Roi 
comprit à ce mot que Harlai réllfteroit 
quelquefois à fes volontés , lorfqu'il fau- 
droit fceller certains Edits; ainfi il ne fon- 
gea plus à le donner pour fuccefleur à 
Le Tellier. 

Le Tellier après le Confcil reftoit quel* 
quefois un détni-quart d'heure feul avec 
le Roi , & ordinairement c'étoir pour ren- 
dre de mauvais offices à diverfes perfon- 
nés, mais toujours fous le prétexte de 
confulter le Roi comme un oracle de fa- 
geffe. 

Un jour le Comte de Grammont, au* 
tre Courtifan fin & corrompu , le voyant 
fortir du cabinet du Roi, plus gai qu'à 
l'ordinaire, dit à un de fes amisj „ Il 

m mt 
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u me femble que je vois fortir une fouï- 
„ ne qui vient d'égorger une demi-dou. 
^ zaine de pigeons dans un colombier , 
& qui eh fort en fe léchant encore les 
„ barbes. • ' rf ™rw« 

On lui attribuoit pour maxime 
itf£/7* voyageur doit Jougei- à Ye>ïi>erfer de 
home heure les arbres à droite & à gàïi- 
«Jb* , de peur qu'ils ne viemicht a tomber 
& à fe rencontrer dans [on chemin. 

Ceft la maxime de tous les habiles 
feelérats de la Cour , qui ont, comme on 
tfoit, un furieux avantage fur les gens 
vertueux pour avancer le^fomirtfc "à la 
Cour : auflî eft-il très rare qÙ'utt hdrti- 
me vertueux & qui a des talents 1 y*ïèùk 
fille & y relie. Les Princes ne font que 
rire d'une médifanec délicaté. Ainfî 4es 
méchants nùnent bientôt dans leur eC 
prit les plus honnêtes gens de lâ C#ur^ 
ç'ell-à-dire qu'ils en banniifejtt bielïtôfc 
aaalgré eux la vertu & la vérité. 
, L?ç premier Préfident de Laraoignon 

mou. 
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mourut cette année \ c'étoit un Magiftra* 
d'une grande réputation pour la probité 
& pour la capacité -, lorfqu'il fut nommé 
Premier Préfident vçrs \66o. il vint re- 
mercier le Cardinal Mazarin, qui lui dit 
fivec efprit: Monfieur> vous ne me deve\ 
point de remerciement s car fi favois con- 
nu un homme plus digne de cette place que 
vous , je iaurois nommé m fty. 

Il a voit travaillé durant plufieurs an- 
nées dans des Conférences d'habiles gens 
à un ouvrage fur le Droit François , qui 
auroit beaucoup diminué les fources des 
procès s'il eût été achevé , ou lî la Cour 
fous la direction des Chanceliers avoit 
perpétué & autorifé un pareil bureau. 

Création d'un nouveau million de ren- 
tes fur la ville. 

Nouvelles taxes fur les Contrôles. 

Nul règlement nouveau fur aucune des 
parties (lu Gouvernement. Les Miniftres 
ne penfoient qu'à la guérie* & pour les 
auups Jwbiles politiques, ou bien ils ne 

travail* 
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travaillent à rien faute de récompenfes, 
que le Roi ne fongeoit pas à promettre; 
ou bien les bons mémoires étoient rebu- 
tés par les Miniftres, faute de loifir pour 
Us examiner, faute d'intérêt fuffifant pour 
faire valoir le travail d'autrui > faute d'au- 
toi ité fumfaote pour les faire agréer au 
CoufeiU & faute de deniers fuffifans pour 
les taire exécuter. 

A N N E'E I 67%. 

Pour preifer davantage les Hollanlois 
& les Kfpagnols de conclure féparément 
la paix , le Roi réfolut de prendre Gand 
& Ypres fur la fin de Phyver, avant que 
les ennemis puflenc mettre en campa- 
gne, & il les prit dans le mois de Mars; 
& pour avancer la fignature de la paix, 
il fit un projet des articles qu'il figna, 
man lant à Tes Plénipotentiaires que c'é- 
toit fm dernier mot ; les Hollandais prêt 
férent fort leurs Alliés de les accepter , & 
décrièrent que comme ces xonditions leur 
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paroifïbient raifonnables , ils figneroient 
kur paix féparément le dix d'Août, & 
efFedivement ifs lignèrent le foir a van* 
minuit. 

3 Mais le Prince d'Orange, Stathouder 
des Hollandois même, avec cinquante mil- 
Ife hommes tâcha de furprendre les Fran- 
çais Commandés par Mr. de Luxembourg, 
campés à Saint Denis en Flandres ; il don- 
na un combat le quatorzième Août mal- 
gré la paix lignée. 

' Son plan étoit que s'il remportoic une 
vidloire complettè,' il feroit faire une paix 
pîuîtf àvahtagcufe pour les Alliés , & que 
$^1 petfetoït làHiataille, ce qui écoit ligné 
ne laifleroit pas de fubfifter ; c'étoit le rai- 
fonnement d'un jeune Prince de vingt- 
huit ans , qui hnïiïbit perfonnellement 
lé Roi , & qui alloit perdre prcfque tou- 
te 4bn autorité par la paix. Le fuccès du 
combat fut à peu près égal des deux cô- 
tés , & le lendemain la paix fut publiée 
dans les deux armées * mais PEfpagne ne 
Afin. Mit. I. part. O figna 
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ligna les articles qu'un mois après. 

La paix étant fignée avec les Hollan- 
dois & les Efpagnols , le Roi n'eut pour 
ennemis que l'Empereur , le Roi de Dan- 
nemarck , l'Eleéteur de Brandebourg , & 
quelques Princes d'Allemagne ; & il n'a- 
Toit plus d'autre intérêt à la continuation 
île la guerre, que pour faire rendre les 
places qu'ils avoient prifes fur le Roi de 
Suéde fon allié. 

C'efl: ainfi que finit une guerre de fix 
ans , dans laquelle le Roi endetta le Royau- 
me de rentes , ou tira de fes fujets plus 
de deux-cent millions de livres de vingt- 
huit livres au marc, qui valent plus de 
trois cent cinquante millions de nôtre 
monnoye préfente qui eft à quarante-neuf 
livres le marc $ il perdit plus de quatre- 
vingt mille hommes , & ce qu'il acquit 
ne vaut pas vingt millions une fois payés. 

Mais fa plus grande perte, ce fut la 
perte de fa réputation de bon Roi & de 
boa voifîn s car on ne le regarda plus 

dans 
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dans toute l'Europe , que comme un voi- 
fin fâcheux , inquiet , d'une ambition in- 
jufte, qui veut s'aggrandir aux dépens 
de fcs voifins , & qui n'a point d'exaéti- 
tude pour tenir fes promefles : réputation 
à laquelle il doit les plus grands chagrins 
des dernières années de fa vie. Car ç'a été. 
cette réputation & la guerre poftérieure 
qui produifirent la ligue d'Augsbourg, où 
toute l'Europe fe ligua contre lui, & qui 
a caufé la mifere de fon Royaume & la 
ruine d'une infinité de Créanciers de l'E- 
tat. Ne valoit-il pas mieux avoir aflez de 
fagefle pour favoir méprifer le fafte imper- 
tinent des deux médailles Hollandoifes, 
rejetter les idées de violer fes promefles 
de renonciation aux droits de la Reine, 
& fe charger du perfonnage de pacifica- 
teur de l'Europe que lui avoit tant con- 
feiilé & fi fagement le Cardinal Mazarin ? 
Mais Louvois jaloux du crédit de Colbert 
youloit s'enrichir; il vouloit être le prin- 
cipal Miniftre , & pour cela il lui faloit 

0 2 dp 
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de h guerre •> il ne lui importoit pas que 
le Roi perdit la réputation de Prince jufte , 
ni qu'il fût haï & dételle dans toute l'Eu- 
rope y il ne lui importoit pas que la plu- 
part des familles nobles eulfent à pleurer 
leurs parens & leurs amis 5 il ne lui im- 
portoit en rien que les peuples fulTent ré- 
duits à la mifére par de grandes impor- 
tions ; mais il lui importoit beaucoup 
de s'enrichir , d'avoir beaucoup d'autorité 
dans le Royaume, & de pouvoir fatis- 
faire fon ambition 5 telle eft l'origine de 
nos premiers & de nos derniers malheurs. 

A N N Ii f K I 679. 

L'Empereur fentit bien qu'il ne pour* 
roit pas longtems foutenir feul la guer- 
re avec égalité contre les François , qui 
venoient de prendre Nuitz fur le Rhin ; 
aînfi il ligna la paix le cinquième Février. 

L'Elc&eur de Brandebourg, à qui les 
François venoient de prendre diverfes pla- 
ces , & le Roi de Dannemarck , furent bien 

fâchée 
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fâchés de rendre toutes celles qu'ils avoîent 
prifes fur la Suéde à grands frais \ mais 
enfin ils lignèrent quatre ou cinq mois 
après , & ils perdirent ai n fi le fruit de ces 
grandes dépenfes , qu'ils fe feroient épar- 
gnées s'ils avbicnt accepté la neutralité 
qui leur avoit été offerte. 

Si l'Angleterre , le Dannemarck , la 
Suéde , le Brandebourg , Hanovre , & les 
autres Princes avoit fait trois on quatre 
tns auparavant une ligue pour fe décla- 
rer Médiateurs & pour faire accepter aux 
deux partis la fufpenfion , & enfuite des 
propofitions raifonnables , en menaçant 
de fe déclarer contre le parti qui re* 
fuferoit la fufpenfion & les articles 
propofés par les Médiateurs, ils auroient 
d'abord obtenu une fufpenfion d'ar- 
mes 1 & auroient enfuite procuré la mê- 
me paix ; car ils auroient été en état de 
mettre une fupériorité décifive dans le 
parti pour lequel ils fe feroient déclarés. 

Mais pour cela il eût fallu qu'ils eu£ 

O 3 fent 
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fent fait la dépenfe d'un armement, & la 
plupart des Princes ne font pas aflez ha- 
biles pour voir que la dépenfe néceflai- 
re pour être juge & arbitre défîntéreflc 
eft une dépenfe néceffaire pour tout Sou- 
verain qui veut avoir fureté de confer- 
ver la paix entre fes voifins par la voye 
de l'arbitrage. 

Ce feroit le feul parti fage & honora* 
Me que les Princes voifins devroient pren^ 
dre dans une pareille conjoncture. Il faut 
commencer par éteindre le feu de la guer- 
re par des fufpenfîons d'hoftilité, de peur 
que l'embrafement ne s'étende au grand 
préjudice des Médiateurs mêmes ; car 
quand il eft bien allumé , c'eft un tor- 
rent qu'il eft quelquefois impoffiblc d'ar- 
rêter. 

Si l'on veut bien examiner les foibles 
origines des grands Conquérans anciens , 
on verra qu'il auroit été très facile aux 
voifins de s'unir pour obtenir des deux 
partis par une pareille menace la fufpen- 

fion 
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/ion réciproque des hoftilités, & que fau- 
te de cette attention de la part desPuik 
fances voifines à empêcher ou à éteindre 
le premier petit embrafement , elles ont 
été envelopées elles - mêmes bientôt apçès 
dans rembrafement général par ce» célè- 
bres conquérans. 

Colbert , qui avoit la Marine dans fon 
département , dé ter raina le Roi à faire 
un port à Rochefort à Pemboiachure de 
la Charente , & Ton y dépenfa plus de 
vingt millions de livres à vingt-huit livres 
le marc , pour faire un port très mal placé, 
très mal Tain pour les Officiers & pour les 
matelots, & dans lequel les vaîileaux fe 
pourriflent promtement. Il valait mieux 
employer cette fomme à aggrandir celui de 
Breft, ou à faire un port à la Hogue en 
bafle Normandie à l'entrée de la Manche ; 
mais les incommodités de Rochefort ne 
furent pas prévues, les avantages des 
autres endroits ne furent point balancés $ 
quelques intérêts particuliers des pareils 

O 4 de 
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de Colbert s'y oppoférent, & l'on fit une 
très grandedépenfe qui ne rapporta qu# 
très peu de profit. Cependant cela valoir 
bien la peine d'aflèmbler un Confeil d'Of- 
ficiers de marine , & de comparer les dû 
vers plans & les divers mémoires ; ce qui 
' étoit la feule voye avec laquelle le Roi 
Se le Miniftre auroient pu découvrir la 
vérité par k fecours de la contradiction. 

Cette année Colbert fit rétablir & per- 
fectionner les Ecoles de Droit * cet éta- 
bliffement valoit mieux que ce qui avoit 
précédé ; mais il eût fallu en même tems 
établir un Confeil , un bureau perpétuel 
pour former peu à peu fur chaque ma- 
tiéïte un corps de Droit François , comme 
Juftinien avoit formé autrefois un corps 
de Droit Romain i & ce Confeil du Droit 
François auroit beaucoup mieux. dirigé les 
Ecoles de Droit, & auroit pu trouver les 
moyens de faire cefler beaucoup de four- 
ces de procès. 

Cette année mourut un homme célè- 
bre 
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bre par les malheurs qu'il avoit caufés à 
l'Etat dans les guerres civiles de la mino- 
rité du Roi Louis XIV. & par la péni- 
tence qu'il en fit douze ou quinze an* 
avant fe mort : c'ctoit le Cardinal de Retz , 
qui a écrit avec tant de délicatefle & fi 
peu d'exa&itude Phiftoire de ces guerres 
civiles, & qui s'y peint lui - même com- 
me un habile brouillon , qui , par haint 
& par jaloufie contre le Cardinal Ma* 
zarin, engagea le Parlement de Paris & 
les bourgeois à la révolte contre la Cour : 
il avoit beaucoup d'efprit & beaucoup 
de talents pour les intrigues ; mais corn* 
me il fàifoit plus de cas des grandes 
places que de la véritable gloire , il prit 
le parti des mécontents & des féditieux f 
de forte qu'il eût mieux valu pour la 
France fa patrie , ou qu'il fut né fans 
/ talents, ou qu'il ne fût point né du tout: 
tel fut le pernicieux ufage qu'il fit de fes 
talents pour le malheur de fes conci- 
toyens* 

O f L'Edil 
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L'Edit pour la réformation des Eco- 
les de Droit apportoit de l'utilité au 
-Royaume; mais au lieu d'examens & de 
x théfes, il .eût mieux valu dans une 
clafle de trente écoliers qui fe connoi£ 
fent faire tirer au ferutin ceux qui doi- 
vent monter à la ctaffe fupérieure. 

Il parut auffi un Edit contre les 
duels, & des réglemens des Maréchaux 
de France fur le point d'honneur ; mais 
}'ai montré ailleurs qu'il falok commen- 
. cer par déraciner l'opinion impertinente 
du peuple fur le déshonneur. 

Le Roi qui fongeoit à bâtir à Verfail- 
les créa deux millions de rente fur la 
•ville, & en tira quarante millions, & 
chargea ainfi fon peuple de deux mil- 
lions de rente, qui ne lui rapportaient 
pas cent livres de rente. Pour juger fi < 
ea cela il ctoit Roi jufte envers fes fu- 
jets , il n'auroit eu qu'à fe demander à 
lui-même, SI j'étoit fujet , ferois-ie bien 
aife que le Roi fit de grandes dépenfes 

ea 
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en bâtimens à mes dépens? Eft-il jufte 
qu'il employé mon bien à fatisfairc des 
fantaifies fi couteufes ? Ne faites point 
contre un autre plus foible ce que vous 
ne voudriez pas qu'il fit contre vous , s'il 
itoit plus fort que vous. Cette première 
règle de toute focieté, c'eft l'équité mê- 
me ; elle fubfifte & fubfiftera toujours 
pour tout le monde, foit entre citoyen 
& citoyen , foit entre Roi & Roi , foit 
entre Roi & fujet, tout Roi qui fait 
des injuftices en cela , n'eft pas Roi 
bienfailànt. 

A N K E' E IG80. 

Le Roi licentia beaucoup de troupes * 
mais Louvois le détermina à employer le 
fonds annuel des troupes reformées en 
fortifications ; ainfi les fubfides ne fu- 
rent prefque point diminués. On -fortifia 
donc Saarlouts, Landau, Huningue, Phals- 
bourg du côté d'Allemagne. Il eût tra- 
vaillé beaucoup plus utilement pour k* 

O 6 fureté 
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fureté de fon Royaume de travailler à 
établir la Diète Européane pour termi- 
ner fans guerre & par arbitrage les dif- 
férends futurs entre lui & fes voifins , 
& de lailfèr à fes peuples, en diminuant 
leurs impôts, les moyens de rétablir leur 
commerce , & de mieux cultiver leurs ter- 
res y mais Louvois , qui vouloit recom- 
mencer la guerre dans peu , n'avoit gar- 
de de donnçr des vues pour rendre la. paix 
perpétuelle. 

Si le Roi avoit pris te parti de recher- 
cher avec politefle tous les Souverains 
d'Europe, il auroit rétabli fa réputation 
& fon crédit parmi eux, fie auroit «et» 
à beaucoup moins de fraix par fes fages 

une fftreté incomparablement * 
plus grande pour conferver fes frontières 
en entier , qu'il ne pou voit jamais en 
avoir par ce grand nombre de fortifica* 
tions , où il a dépenfé durant fon régne 
des Ibmmes imrocnfes, & même pour 

quaiv 
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quantité de places qu'il a été obligé de 
rendre à fes ennemis. 

Etant allié avec tous pour leur confer- 
vation réciproque, il n'auroit point eu 
d'ennemis à craindre , & par conféquent 
point de places à fortifier j il n'auroit eu 
que des Négociateurs & des Médiateurs 
à entretenir dans toutes les Cours , ce 
qui n'eftt pas monté à la vingtième partie 
de ce qu'il lui en, a coûté en fortifica- 
tions. 

Seignelai fils de Colbert étoit déjà Se- 
crétaire d'Etat avec le département de lu 
Marine s c'étoit un autre jeune ambitieux 
qui vouloit de fon côté fe rendre im- 
portant & même néceflairej & comme 
il étoit éloquent, il e&t pris un grand 
afeendant fur Pefprit du Roi , mais il 
n'avoit pas l'humeur plus pacifique que 
Louvois. Il s'étoit de bonne heure mis 
dans la tète de devenir Maréchal de Fran- 
ce & Duc & Pair c'eft ainfi que Loui* 
XIV. fut une partie de fa vie le jouet 

dt 
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de ces deux Miniftres , qui , au lieu de 
vifer à augmenter le bonheur de leur 
patrie & la réputation du Roi du côté 
de la juftice & de la bienfaifance , ne 
fongeoient qu'à leurs intérêts particu- 
liers, & à laifler, aux dépens du Roi & 
de la Nation , leurs maifons riches & il- 
luftrées de dignités ; ambition très vive , 
très commune, & qui leur fit fouvent 
commettre de grandes injuftices envers 
leur patrie. 

M- le Dauphin époufa cette année la 
Princefle de Bavière, dont il eut trois 
garçons]* le cadet mort fans enfans. L'ai- 
ne Duc de Bourgogne , devint Dauphin 
après la mort de fon pére , & s'étant 
marié avec la Princefle de Savoye > il en 
eut le Roi Louis XV. à préfent ré- 
gnant. Le fécond eft encor aujourdhui 
Roi d'Efpagne. 

Louvois fit cette année deux établit 
femencs qui rendirent le Roi très odieux 
aux Princes Allemands, & par contre- 
coup 

r 
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coup aux autres Nations de l'Europe : 
& je croirois volontiers /que c'étoit fon 
but, pour faire bientôt renaître la guerre 
avec les Allemands , & avec les autres 
Princes nos voifins. 

Il établit une Chambre à Metz, & une 
autre femblable à Brifac , pour juger 
quantité de Princes & de Seigneurs Al- 
lemands qui avoient des terres en Alfa- 
ce. Les prétentions de Mr. de Louvois 
étoient aflèz fouvent juftes dans le fonds ; 
mais ce qui re volt oit davantage, c'étoit 
les manières hautaines dont les Confeil- 
lers de ces Chambres écoutoient ceux 
qui fe plaignoient, & les manières du- 
res dont ils faifoient exécuter leurs juge- 
ments. Le Procureur Général de la 
Chambre de Metz avoit beaucoup d'e£ 
prit & de lumières , mais fans aucun 
principe d'équité, & tout dévoué aux 
volontés de Louvois. Cet homme fervit 
plus que perfonne à rendre le Roi odieux, 
par les pourfuites vives & fouvent in- 

juftes 
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juftes contre les Seigneurs Allemande 
Le Roi ne les auroit pas approuvées , 
s'il avoit pu fentir combien' elles exci- 
toient de haines vives parmi les Alle- 
mands & les autres étrangers contre fa 
domination. 

Nouvelles défenfes des jeux de hazard, 
niais mal obfervées. ; , 

Nouveau million de rente, créé mal- 
gré la paix fur la ville au denier vingt 
par vingt militons j non pour faire des 
ligues défenfives , mais pour faire des 

fortifications, & pour bâtir Verfailles* 

■ 

A X s fc r E 1 6 8 i. 

• 

On commença à tranfporter des mar- 
chandifes par le Canal de Languedoc, 
depuis la Garonne juJqu'au port de Cet^ 
te dans la Méditerranée. Ce font les hé- 
ritiers de Mr. Ricquet qui ont foin de 
l'entretenir, & qui reçoivent les droit» 
de péage réglés pour chaque marchandé 
& T pour chaque bateau &c. 

L* 
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■ 

Le canal d'Orléans qui de hi Loire 
pafle par le canal d'Orléans > & vient 
dans la Seine vers Montargis , fut d'a- 
bord entrepris par une Compagnie qui 
en jouit trente ans au droit de feu Mon- 
fîeur frére du Roi. Ceft préfentement 
M. le Duc d'Orléans qui en perçoit les 
droits , qui lui valent près de cent mifle 
onces d'argent par an tous frais faits. 
. 11 n'y a point aflèz de ces Canaux 
en France ; ce (croit à l'Etat à en avancer 
les premières dépenfes. Ils faciliteraient 
infiniment le commerce qui enrichit le 
vendeur , en lui procurant plus de débit 
de fes denrées , & qui enrichit l'ache- 
teur & le confommateur qui achètent 
beaucoup moins cher les denrées tranC 
portées par un Canal , que G elles avoient 
été tranfportées par charroi.' 

Mais il faudroit que le bureau perpé- 
tuel qui aura foin des chemins , eût 
auffi l'infpedion des Canaux. i°. Pour 
faire préférer ceux qui font plus avant*. 

geux» 
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geux. 2°. Pour faire récompenfer les 
inventeurs & Ingénieurs qui donneroient 
les projets les plus importants & les 
mieux démontrés. 3°. Pour décider ou 
faire régler par des Commiflàires , les 
dédommagements, & lever les obftacles 
du commerce par leurs décidons. 4 0 . 
Pour faire diminuer fuffifamment les 
droits de péage. 

La conftitution préfente des Etats ne 
permet pas à chacun^ des Miniftres par- 
ticuliers, d'avoir fous leur direction cha- 
cun quatre- ou cinq bureaux pareils 
d'hommes choifis par fcrutin entre leurs 
pareils , pour leur aider à bien gouver- 
ner les affaires de leur Miniftére. Ainfi - 9 
jufqu'à ce que dans chaque Etat il y ait , 
â proportion du nombre de fes habitants, 
divers pareils Confeils consultatifs, il 
ne faut point fe plaindre , ni des Sou- 
verains , ni de leurs Miniftres , fi la 
police cft fi lente à fe perfectionner. Eft- 
il raifonnable de leur demander de fai- 
re 
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re eux feuls des découvertes & des tra- 
vaux , que cent - cinquante Confeillers 
habiles & autant de grands génies labo- 
rieux , foit de la Capitale , foit des Pro- 
vinces , auroient bien de la peine à fai- 
re eux-mêmes avec tout leur calme & 
tout leur loifir ? " 

Ce n'eft pas qu'il n'y ait dans un • 
Etat, furtout dans un grand Royaume, 
quantité de génies puiflans , laborieux , 
méditatifs , inventifs , très propres à fe- 
courir ceux qui gouvernent , particulière- 
ment s'ils étoient fouvent en conféren- 
ces , aiguifés par la contradi&ion des 
uns, encouragés par la louange des au- 
tres : mais il y a un grand obftacle à 
l'établiflement de ces Confeils confulta- 
, tifs : c'eft la jaloufie naturelle des Mi- 
niftres , qui à l'imitation du chien du 
jardinier , ne veulent pas permettra que 
d'autres faflent dans leurs Conférences 
des examens qu'ils ne fauroient faire 
eux-mêmes dans leur cabinet. 

Il 
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Il eft pourtant vrai, que fi un Roi, 
pour former un pareil établiifement , com- 
jnençoit par .donner à chacun de fcs 
Miniftres vingt-mille onces d'argent de 
penlion pour lui & pour fes enfants , 
afin de les engager à lui aider à le for- 
mer , il en viendroit facilement à bout. 

Il arriva cette année plufieurs fujets 
die difputes avec la Cour de Rome. Le 
principal fut le droit de Régale , que le 
Pape Innocent XL conteftoit à Louis 
XIV. Ils ne finirent que longtems après. 

Les Souverains d'Europe fe férvirent 
•ettc année de deux événements pour 
prouver que le Roi vouloit toujours 
augmenter fon territoire contre la jufti- 
ce aux dépens de fes voifins , & qu'il 
ne vouloit pas fe contenter de la gran- 
deur de fes Etats. Il furprit Strasbourg 
fur le Rhin , & acheta Cafal fur le Pô 
du Duc de Mantouë. 

Louvois fut ravi de lui faire perdre 
toute peofée d'augmenter le bonheur de 

fcs* 
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fcs fu jets par la durée de la paix. Il ne 
comptoit pour rien d'aflbrer la tranquil- 
lité de l'Europe : de forte que dès ce 
tems-là , plufieurs Etats recommencèrent 
à faire des Ligues défenfives & offenfi- 
ves contre lui , tandis que Louvois ex- 
citoit fii colère contre tous ceux qui f« 
liguoient. Il avoit même l'art de fâcher 
les . voifins du Rot par des réponfes fié- 
res , hautaines , menaçantes : Ces voi- 
fins ne pouvoient faire moins que de 
s'en plaindre les uns aux autres. Il leur 
faifoit dans l'efprit du Roi des crimes 
de leurs plaintes, & les difpoloit ainlî 
tous à de nouvelles ruptures. 

Création de deux nouveaux millions 
de rentes au denier vingt fur la ville 
& fur les gages d'OffLiers malgré la 
paix. C'étoit pour bâtir à Verfailles dans 
une ficuation ingrate , au lieu de bâtir 
à Saint Cloud fur la Seine, ou à Cha- 
renton fur le confluent des deux ri- 
vières. 

Nul 
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Nul règlement pour diminuer nos 
maux , & pour augmenter nos biens s 
c'cft cependant où vifent les bons Rois. 

Année 1682. 

Ce fut en 1682. que Ton établit les 
Compagnies de jeunes Gentilhommes defti- 
fiés pour les emplois de la guerre. Lou vois 
fit des fonds pour en entretenir fix cent. 

Il falloit dans une compagnie de cent 
éinquante Cadets , y établir cinq clafles 
de trente chacune , pour chambrer , con- 
férer , manger % faire leurs exercices & 
leurs études enfemble , afin qu'ils put 
fent facilement reconnoître parmi eux, 
les plus modérés , les plus appliqués , les 
plus intelligens, les plus juftes , les plus 
bicnfaifants , les plus polis , les plus élo- 
quents , les plus patiens , les plus har- 
dis , afin de nommer trois d'entr'eux lors 
que le Roi leur demanderont leur choix 
par fcrutin , pour faire un Enfeigne ou 
un Lieutenant. 

Dans 

« 

•s » 
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Dans les clafles de trente , îl devroit 
y avoir trois Officiers élus par ferutin , 
& d'une paye plus haute que la paye or- 
dinaire. 

Comme les mêmes monnoyes ont chan- 
gé de valeur , & que les dix fols de 
1682. valent feize fols de 1730. on de- 
vroit mettre la paye ordinaire de ces Ca- 
dets à feize fols , lorfqu'on les remettra 
fur pied. 

La Garnifon Efpagnole de Luxembourg 
fit quelques violences dans les villages de 
France. On s'en plaignit au Gouverneur 
des Pays- bas Efpagnols : Il ne voulut 
point reparer le dommage. Louvois fit 
fi bien par fes difeours , & par les 
rélations qu'il fe faifoit envoyer, qu'il 
s'attira un ordre de faire bombarder 
Luxembourg, ce qui fut promtement 
exécuté. Ce bombardement fit beau- 
coup de bruit en Europe , & parut 
comme une nouvelle déclaration de guer- 
re j mais comme l'Empereur étoit me- 
nacé 
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. nacé par les Turcs en Hongrie, Louvois 
n'eut pas le plaifir de voir recommen- 
cer la guerre cette année. 

On rapporta alors un grand procès 
devant le Roi ; dans lequel il porta , con- 
tre fes propres intérêts , un jugement 
qui lui fit beaucoup d'honneur. 

Plufieurs bourgeois avoient demandé 
en différens tems aux Magiftrats de l'Hô- 
tel-de- Ville de Paris, permiflîon de corn- 
Mer les fofles & de rafer les remparts 
qui refferroient trop la Ville de Paris , à 
condition d'élever des. bâtiments fur ces 
emplacements. Les Officiers du Roi fou- 
tenoient, que ces places lui appartenoient, 
& demandoieut , qu'attendu la jouïiTance 
depuis plus de foixante ans, les maifons 
& les places lui fulfent adjugées : Les 
avis furent partagés : Alors le Roi dit, 
Je vois bien que fi l'affaire fie me regar* 
doit pas , il y auroit eu quelques avis de 
plus en faveur des propriétaires ; ainfi 
je me déclare pour eux contre le Domaine 

de 
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de ma Couronne. Il auroit pu tirer de 
ces places quatre ou cinq millions ; il em 
avoit alors grand befotn pour fes bâti* 
ments de Ver failles : ainfi la décifion eft 
très digne de louanges , & plût à Die* 
qu'il eût fait ufage de la même équité 
toutes les fois qu'il délibéra , {oit fur 
les nouveaux impôts fur fes fujecs , foit 
fur les déclarations de guerre contre fes 
voifins ! // fut jujfe & digne de louange 
ce jour -là. 

On fit de nouvelles créations de ren- 
tes fur la ville -, cependant H n'y avoit 
plus de guerre. 

Le Roi fit un règlement utile à l'Etat 
contre les alfauts perpétuels que fait la 
Cour de Rome pour envahir tous les 
jours quelque degré d'autorité dans les 
Etats Catholiqdes. Il y eut une AfTem- 
blée de trente-quatre Evèques & d'autant 
d'Abbés au Château de Saint Germain , 
dans laquelle ils décidèrent, que tes Rois, 
dans ce qui regarde leur temporel , ne font 

Ann. Polit. 1. fart. Ji fournis 
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fournis à aucune Puijfance Eccléftafiique ; 
que le Tape ne peut en aucun cas difpen- 
fer leurs fttjets du Serment de fidélité; que 
■ Ici doBrine du Concile général de Confian- 
ce dans les Sejfions quatre & cinq fur 
rautorité fnpèrieure des Conciles Généraux 
au-dejfus du Pape même eft incontefiable , 
& a toujours été la doBrine de l'Eglife 
de France. Le Roi ordonna , que les 
Profefleurs en Théologie, Religieux & 
autres , feroient tenus de figner ces arti- 
cles, avant que d'enfeignerj & cela fut 
enrégiftré au Parlement , au grand con- 
tentement des bons François & des bons 
Catholiques, le 23- Mars. 

Mais il manque une chofe , c'eft que 
nuls Religieux ne devroient enfeigner la 
Théologie parmi eux , fans avoir per- 
miffion du Procureur Général du Parle- 
ment , qui ne la donneroit qu'à ceux 
qui auroient figné: ces articles : car il 
arrivera, que fans cette attention conti- 
nuelle , lés Religieux, qui fe croyent 

fujets 
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* 

fujcts du Pape , demeureront dans leurs 
erreurs fur fon autorité, & y entraîne* 

■ 

ront beaucoup d'Eccléfiaftiques & de 
Séculiers; erreurs cependant très per- 
n ici eu Tes à la tranquillité de la Na- 
tion. 

A N N E' E I 6 8 3- 

■ » 

La Reine Marie- Théréfe d'Autriche 
mourut à quarante-cinq ans , bonne Prin- 
celle, douce, efprit médiocre, peu dç, 
crédit, ne fe mêlant de rien. On ne 
s'apperçut point de cette perte dans l'E- 
tat j à peine s'en apperçut-on à la Cour, 
fi ce n'eft par les habits noirs; & en 
général, ce n'eft pas un mal pour un 
Etat, que les Reines, qui n'ont acquis; 

. dans leur éducation ni pénétration , ni 
juftefle , ni fermeté d'efprit , n'ayent 

r que peu de crédit , & qu'elles ne fe 
mêlent que de leurs domeftiques. Ma- 
rie - Théréfe eft louable en ce qu'elle 

1 fc conduifit toujours avec une dignité 

: , ■ . P a & 

< 
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& avec une pieté convenables à fa con- 
dition. 

- Le Roi forma cette année trois camps 
du côté de l'Allemagne i l'un en Bour- 
gogne, Pautre fur la Sarre, & le troi- 
fiéme fur la Saône, & les alla voir, ce 
qui ne pouyoit fe faire fans caufèr beau- 
coup d'inquiétudes aux Princes Alle- 
mands, & fans le leur faire regarder 
comme un voifin qui cherchoit l'occa- 
fion de les envahir : Ainfi il donnoit à 
fes voifins de nouveaux fujets de crain- 
te, & par conféquent de haine; & c'é- 
tait Je principal but de Louvois, qui 
effectivement devenoit un Miniftre né* 
ceifaire à un Prince redouté & haï de 
toutes les Nations voifines. . 

En ce tems-là mourut Colbert Minit 
tre des Finances , & qui avoit dans fon 
département le Commerce, les arts &le« 
Iciences. Il n'a point été remplacé de- 
puis : car ceux qui font venus à ft 
place, n'ont pas fait le quart des tra- 
vaux • 
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vaux , des réglemens & des établiflemeas 
qu'il fit fous fbn Miniftére. Plue à Dieu 
qu'il eût eu à gouverner l'Etat , fous un 
Prince qui Te fût piqué d'une grande équi. 
té envers fès voifins & envers fesfujets, 
& par confequent pacifique & pacificateur ! 
Il aurott fait quatre fois plus de bons & 
de beaux établiflèments : Mais pour le 
malheur du Royaume, le Roi écouta 
beaucoup davantage Louvois perturbateur 
du repos public, qu'il n'écouta Gilbert 
pacificateur, nt les projets vifoient à 
enrichir les particuliers & l'Etat, & à 
faire fleurir en France les Arts & les 
Sciences. 

Ce que le Roi avoit fort fouhaité ar- 
riva. Les Turcs attaquèrent l'Empereur ; 
te marchants avec fupériorité, ils vinrent 
mettre le (lége devant Vienne avec deujç 
cent mille hommes. Le Duc de Lorraine 
Général de l'Empire, n'eut que le tems 
d'y jetter douze à treize mille hommes , 
& l'Empereur n'en fut pas plutôt forti , 

P 3 qu'un 
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qu'un détachement de Cavalerie des Turcs 
lefuivit, & fans la pfcécation du Marquis 
de Sebeville Envoyé de France, qui en , 
fuivant la Cour Impériale ât promptement 
rompre un pont qu'il venoit de pafler , & 
fur lequel les Turcs euffent pafle , l'Em- 
pereur eût été enlevé , lui & toute fa 

Cour. : i 

Comme les Turcs ont peu de bons In- 
génieurs , ils perdent beaucoup d'hommes 
inutilement, & beaucoup de tems dans 
les fiéges j & ce fut ce qui fauva Vieiu 
aie ; Car le Roi de Pologne Sobieski eut 
Je loifir d'arriver avec quatorze mille che- 
vaux , qui s'étant joints avec le Duc de 
Lorraine qui commandoit quarante mil- 
le hommes , fit glorieufement lever le fié- 
ge avec beaucoup de perte de la part des 
Jures. 

On vit paroitre une taxe qui tourmen- 
ta bien du monde dans le Royaume : ce 
fut la taxe fur les propriétaires de toutes 
Us petites Ifles que forment les .rivières. 

On 
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On vit encor une nouvelle création de 
cinq cent mille livres de rente fur la vil- 
le au denier vingt , dont h Roi tira dix 
millions pour fes bâtiments ; mais on ne 
vit nul Edit utile pour l'Etat. Colbeit 
étoit mort. 

Anne'e i 6 8 4- 

• 

Seignclai fils ainé de Colbert , nouveau 
Miniltre d'Etat de la Marine , jeune hom- 
me brûlant du défir de plaire au Roi Ton 
Maître , & piqué de jaloufie de crédit 
contre Louvois* cherchoit avec ardeur 
quelque occafion pour faire craindre & 
refpeder la puiflance du Roi par mer , 
comme Louvois la faifoit craindre & réf. 
pefter par terre. 

Et à dire le vrai , c'étoit "la principale 
paffion de Louis XIV. que d'étaler fa gran- 
de puiflance , & par conféquent de fe fai- 
re craindre, fans faire réflexion que qui fe 
fait craindre fe fait haïr : Il fe gôuvernoit 
cependant comme s'il eût adopté à l'égard 

P 4 àc 
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de Tes voifins & de fes fujets, la maxime 
d'un cé'ébre Tyran : qu'ils me biuffint, 
founu qu'ils me craignent j oderint , dum 

mttumk 

Comme la moindre rélîftance le bleflbit 
profondément, il ftcrifioit tout au plaifir 
de fe venger , & de montrer au public 
qu'il étoit redoutable. Ccft le goût des 
âmes médiocres , de tous les enfants & 
de tous les hommes du commun , qui fe 
bornent à être regardés comme plus puiC 
fants, comme plus redoutables, & jamais 
comme plus grands bienfaiteurs que leurt 
pareils. 

Ces hommes du commun , faute d'uni 
bonne éducation , ne favent pas , & ne 
peuvent pas favoir , que ce n'eft pas la 
grande puiflance qui fait la grandeur & 
l'excellence de l'homme. Or quel eft l'ex- 
cellent ufage de la puiflance ? nous le 
connoitfbns tous 5 c'eft de pardonner à 
ceux même qui ne connoiflant pas juC- 
qu'où va nôtre puiflance , cherchent à 

flous 
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nous déplaire ; c'eft de faire du bien à 
ceux même qui ne font aucun hommage 
à noire puiffance, & à ceux qui ne Te 
fouvien.nent pas de nos bienfaits. 

Telle eit ridée que nous nous formons 
d'un Etre infiniment puiffant , & infini- 
ment parfait. 

Quelle cft l'idée que nous nous for- 
mons de Satan , de cette méchante puif- 
fance invilible, qui eft regardée comme 
l'ennemi mortel irréconciliable du genre 
humain? N'eft-ce pas l'idée d'une créatu- 
re , qui veut furtout être crainte comme 
méchante & très puiffante ? Belle reffenv. 
blance & digne d'un Conquérant terri- 
ble , que de refTernbler à Satan J 

Nos opinions fur Dieu puiffant, & fuir 
le Diable puiffant, prouvent que nous 
favons refpe&er & aimer la puiffance bien- 
faifante, & craindre, haïr & détefter la 
puiffance malfaifante. 

Si un Rot puiffant veut faire un ufage 
excellent de fa puiffance , imaginera - 1 - il 

P 9 de 
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de faire foufrir beaucoup de dommages 
à fes voifins , & de faire fupporter beau- 
coup d'impofitions fans néceflîté à fes peu- 
ples ? ne voudra- t-ii pas au contraire , 
leur rendre la vie douce , tranquille f & 
la plus agréable qu'il lui fera pollible ? 

Si je m'arrête tant à montrer que Louis 
XIV. ne connoiffoit pas la vraye gloire , 
la gloire la plus précieufe y qui confifte 
à imiter l'Etre parfait , & qu'il était ido- 
lâtre de la vanité» & de la fauflè gloire 
que l'on trouve à étaler fa grande pui£ 
fancej c'eft que cette faufTe gloire a été 
fon feui défaut , le prinoipe de la plûpart 
de fes entreprifes, qui a caufé les plus 
grands malheurs de fa vie, les plus grands 
îrialliÊurs de l'Europe , & les plus grafads 
malheurs de fes fujets* 
. Seignelai pour rendre fon Maître plus 
redoutable, & pour le faire haïr comme 
une puiflance malfaifante, alla bombar- 
der Gènes. Il eft vrai que le Confeii de 
U République avoit préféré en plufieurs 

occa- 
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tfccafions de plaire à la Monarchie d'Ef- 
pagne, ennemie delà Monarchie de Fran- 
ce; mais elle avoit de bonnes raifons pour 
cette préférence. La plupart des premiè- 
res familles qui gouvernoient la Republi- 
que, avoient à prendre de grofles ren- 
tes fur le Milanez partie de la Monarchie 
d'Efpagne. Les Efpagnols les payoient 
exa&ement. D'ailleurs , le Roi d'Efpagne 
étoit un voiGn tranquille, doux, patient, 
exaét dans fes promelfes. Le Roi de Fran- 
ce, au contraire, étoit regardé dans l'Eu- 
rope comme un voifin difficile , inquiet y 
fier , hautain , turbulent , impatient , fâ- 
cheux, qui ne fe tenoit pas lié par fes 
promefles, ou qui les interprétoit d'une 
manière fort différente que ne les inter- 
prétoient les gens défintérelTés , & telle 
qu'il n'auroit pas voulu que les autres, 
eulfent interprété celles qu'ils lui faifoient. 
Or il n'eft pas étonnant , qu'en cas pa- 
reil , une République préfère entre voîi 
fins le jufte à Pinjultë , le bienfaiftnt ait 

P 6, nialtiir- 
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raalfaifant il en auroit fait lui-mètM 
tout autant à leur place. 

Tel étoit le tort des Génois à l'égard 
de Lewis XIV. Ce tort étoit très pardon- 
nable, & ce qui me le perfirade, c'eft que 
fi Ton fuppofe ce Prince à la place des 
Génois , il en auroit aparemment ufé corn- 
me eux , & n*feût pas cru mériter de pu- * 
iution y mais faute de bonne éducation 
& de bon confeil , il ne faifoit ^uéres 
fouvent fur lui-même l'application de la 
première régfç de Féquité naturelle ; Ne 
faites point contre un autre plus foible , ce 
que vous nt voudriez pas qu'il fit contrt 
mus y fuppofè qu'il fât à votre place , & 
ires fupèrieur en puijfance , & vous h la 

+ place du foible. 

Seignelai, Miniftre hardi, éloquent & 
ardent, perfuada facilement à Louis XIV. 
yi'il falloit venger de la préférence 
que cette Républiquè donnoit à l'Efpa- 
gne : comme on vouloit lui donner le 
tort» Seignelai la traitait d'ingrate es vers 

1» 
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le Roi i parce que les Rois prédéceflfem* 
de Louis XIV. l'avoicnt foutenue quel- 
quefois contre la puiflance d'Efpagne. 

* Ce qui me perfuade que les fujcts de 
plaintes du Roi contre la République de 
Gènes n'ctoient pas plus grands que ceux 
que le Roi avoit eu douze ans aupara- 
vant contre la République de Hollande, 
c'eft qu'il ne parut dans le public aucun 
mémoire dans lequel on articulât ces fu- 
jets de plaintes i nul auteur n'ofa fe char- 
ger de les expliquer , de peur de fe fai- 
re moquer de lui > & cffc&ivement , cela 
méritoit-il de lever fur les peuples de 
France cinq ou fix millions d'extraordi- 
naire, pour caufer un dommage de dix 
millions aux Génois ? 

• Seignelai ravi d'avoir obtenu l'ordre 
é'aller bombarder la ville de Gènes, y alla 
ivec quatorze vailTeaux commandés par 
lui i car quoique Du-Quefne fût le Com- 
mandant naturel, & le premier hommt 
de mer de France , Seignelai comraandoi* 

à 
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à Du-Quefne lui-même , puifqu'il repre- 
fentoit le Roi comme Secrétaire & Mi~ 

***** • 

tîiftre d'Etat. 

Du-Quefne fit jetter en deux fois près 
de dix-mille bombes qui brûlèrent partie 
de la ville. Il fit une defcente, & les 
François brûlèrent le beau fauxbourg de 
St. Pierre-d'Arena où il y avoit quantité 
de Palais magnifiques % & comme les Gé- 
nois craignoient un nouvel embrafement , 
ils fignérent ce que Seignelai voulut y 
c'eft-à-dire, qu'ils s'obligèrent d'envoyer 
leur Doge faire des excufcs & des fou- 
rnirions au Roi , & lui demander pardon 
au nom de la République; ce qu'ils 
exécutèrent bientôt après. Il obtint 
même d'eux qu'ils donneroient cent mit* 
le écus au Comte de Fiefque réfugié 
en France, fon ami. C'ètoit un defeen- 
dant de ce Fiefchi illuftre Génois, qui 
voulut ôter à Doria le gouvernement 
delà République, & qui fut noyé dans 
le commencement de la fédition , plus 

de. - 
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de cent- trente ans auparavant. 

Ce bombardement de Gènes en 1684. 
& les foumilfions de la République en 
1685. retentirent dans toute l'Europe, & 
c'étoit ce que s'étoit propofé le Roi 5 mais 
il ne comprit pas combien cette entre- 
prife le rendoit odieux , lui & tous les 
Françoiç , parmi toutes les Nations Chrê. 
tiennes. Ce fut même un des motifs les 
plus puifTants , qu'employa quatre ans 
après le fameux Prince d'Orange , depuis 
Roi d'Angleterre , pour liguer toute l'Eu, 
rope à Augsbourg , dans le delfein d'à- 
battre la trop grande puifTance de Louis 
XIV. & de l'abattre au point, qu'aucun 
de fes voifins n'eût plus jamais rien à 
craindre de fa part. 

Louvois qui de fon côté vouloit tou- 
jours fe ménager quelque guerre à con- 
duire , fit attaquer & prendre Luxem- 
bourg 5 l'Efpagne étoit trop foible, l'Em- 
pereur trop embarrafîe contre les Turcs , 
les Hollandois trop épuiies, pour fon- 
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gcr à recommencer la guerre contre h 
France» aiufi il y eut une trêve de 
vingt ans , que lignèrent l'Empereur & 
Louis XIV. à condition que Strasbourg 
demeureroit uni au Royaume de France 
comme le refte de l'Alfaee. 
. On créa encore cinq-cent mille livres 
de rente pour augmentation de gages > & 
«n million de rente fur la ville au de- 
nier vingt , & puis encore douze cent mil- 
le livres de rente autîi fur les Aydes & 
gabelles , cela Lifoit cinquante quatre mil- 
lipns au denier vingt. Le Roi augmen- 
toit ainfi les impofitions annuelles de deux^ 
millions fept cent mille livres , & ruinoi* 
peu-à-peu le Roy m me. 

Il eft vrai qu'il dépenfoit beaucoup en 
fortifications j mitis il auroit pu s'épargnef 
cette dépenfe , s'il eût voulu jouer dans 
l'Europe le rôle de pacificateur & de pa- 
cifique , le plus beau rôle qu'il eût ja- 
mais pû jouer i & c'efl: ainfi, qu'au lieu 
d'être toujours prêt à fe déclarer contre 

te 
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le premier attaquant , afin d'empêcher tou- 
te hoftilité, il étoit lui même toujours le 
premier à commettre des hoftilités. 

Un Prince qui durant vingt ans au- 
roit acquis la réputation de jufte, de pa- 
tient, de modéré , auroit pu , fins doiv 
ner aucun ombrage à fes voifins, demea. 
ter puitfammeut armé, non pour enva- 
hir aucune partie du territoire de les voi- 
fins, mais pour empêcher le plus fort d'en 
venir aux mains avec le plus foible. Un 
tel Prince auroit reçu mille béne'didtions 
de toutes parts , & de toutes les Nations 
du Monde. Quelle belle réputation d'é- 
quité, de droiture, de fajjefle, de pinifan- 
cc & de bonté il eût laiflee en Europe , A; 
parmi toutes les Nations de la terre t a« 
lieu de la réputation de terrible , de haït 
fable qu'il a laiiïee ! & tout cela ne vient 
que de faute d'une éducation raifonna- 
ble, où il eût appris à connoitre, à dit 
cerner la véritable gloire, de la gloire vai- 
ne £ faufle que cherche le vulgaire. 

A N- 
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• 

Cette année mourut à 83 ans lë Chan- 
celier Le Tellier. Il avoit été dans fa 
jeuneflè Avocat du Roi au Châtelet; & 
comme il avoit beaucoup de mémoire & 
■ de vivacité d'imagination, il y acquit la 
réputation d'homme d'efprit, avec laquel- 
le il commença fa fortune , en devenant 
premier Commis d'un Miniftre, puis Sé- 
crétaire d'Etat de la guerre fous le Car- 
dinal Mazarin. ' 

Il n'eut durant fa vie que le même 
but qu'ont les hommes du commun dans 
la leur , & ce but fut d'enrichir fa famil- 
le & d'augmenter fon pouvoir tous les 
jours par des charges, par des emplois, par 
des alliances , par des richeflès , par des di- 
gnites , & furtout par la faveur du Roi. 

Pour moyens d'y arriver, il n'eut que 
deux maximes principales , qu'il fuivit 
conftamment & exactement tous les jours j 
c'étoit d'étudier mieux que fes rivaux 

o 

toutes 
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toutes les chofes qui déplaifoient à celui 
qui gouvernoit , pour les éviter > & tou- 
tes les chofes qui lui plaifoient , & celles 
qui lui plaifoient le plus , pour les re- 
chercher avec foin dans rétendue de fon 

». 

Miniftére. Le fécond fut , de détruire fi- 
nement, doucement & lentement dans l'ef- 
prit du Maître, tous ceux qui entroient 
en quelque faveur. 

Un Miniftre générai ne pouvoit pas 
fouhaiter un valet plus aflidu , plus atten- 
tif à le louer & à lui plaire par fon tra- 
vail & par fa modeftie : car les bons ex- 
pédients qui lui venoient k Pefprit, & 
que le Miniftre général adoptoit , il les 
donnoit dans la fuite tout entiers à ce Mi- 
niftre général. C'eft de cette manière 
qu'il s'attira beaucoup de grâces qui l'en- 
richirent, & qui avec le fecours de fa 
grande épargne augmenta infiniment fes 
richelfes. Àinfi il recevoit volontiers les 
louanges qu'on lui donnoit fur la mo- 
deftie de fa table & de fes équipages. 



3ftf Annales 

Pour infcéreflèr davantage fon Maitrc 
à la fortune de fon fils, il avoic trouvé 
le moyen de perfuader à ce Prince , que 
c'étoit l'élève du Roi même & fa créatu- 
re , & qu'il n'a voit de lumières que 
telles qu'il empruatoit du Roi. Cela 
ctoit venu au point, que c'étoit le Roi 
qui prcnoit foin de raccommoder le fils 
avec le pére, quand le pére paroiflbit 
mécontent de la conduite de fon fils. 
C'étoit, je crois, le Courtifan le plus 
fin & le plus adroit flateur qui eût de- 
puis longtems paru à la Cour : mais il 
n'avoit nul trait de bon citoyen , & trai- 
toit de fottife la juftice elle-même , & 
l'amour du bien public, quand ils fe 
trouvoient oppofés à l'augmentation de 
fa fortune. 

Il ne foupçonna jamais, que le but 
le plus défirable fût autre chofe qu'uni 
grande place & un grand pouvoir pour 
lui & pour les fiens. Il ne fut jamais 
perfuadé que le bon , que l'excellent ufa» 
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gc de fa place & de fow pouvoir pour 
l'augmentation du bonheur public, fût 
précifément ce qu'il y avoit de précietwc. 
Il foifbu peu de cas de l'homme ver- 
tucux ; il n'eltimoit que l'habileté à fai- 
re une granJe fortune. S'il vifuit quel» 
quefois au bien public, c'étoit toujours 
uniquement fon bien particulier , ou 
l'augmentation du bien de fa famille, qui 
4toit le dernier terme auquel il ramenoit 
toutes fes vues. Il traitoit d'efprits fo. 
lides ceux qui penfoient comme lui, & 
d'efprits vilionnaires ceux qui négligeoient 
leurs intérêts paiticuliers , pour procurer 
de grands avantages à leur patrie. La 
Cour des Rois du commun eft toute 
peuplée de gens de ce caraétére vul- 
gaire. 

. . Il n'a jamais contredit le Roi, parce 
qu'il ne fongeoit qu'à lui être agréable ; 
ainfî il ne lui a jamais montré aucune 
vérité, quand il pouvoit foupqonner 
qu' elle lui fèroifc défagréable. 
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* Il fcêla peu d'heures avant fa mort ht 
révocation du fameux Edit de Nantes , 
qui fut fuivie de tant d'Edits, de Dé- 
clarations , d'Arrêts du Confeil , d'ordres 
différents, qui dégénérèrent dans la fui- 
te en une véritable perfécution contre 
les Calviniftres. . 

Les Catholiques qui raifonnoient le 
plus fenfément , difoient , que le but du 
Roi, qui vifoit à diminuer cette Sé&e 
dans fon Royaume, étoit raifonnable & 
d'un Prince prudent ; mais qu'il ne fal- 
loit pas prendre des voyes fi promtes & 
lî éclatantes , de peur d'obliger cinq cent 
mille familles à fortir du Royaume avec 
leurs effets , leurs métiers & leur induf- 
trie, pour aller fortifier nos ennemis à 
nos dépens, & les fortifier d'autant plus, 
qu'ils fortiroient la rage dans le cœur , 
contre la dureté & Pinjuftice du Gouver- 
nement. Les événements fâcheux n'ont 
que trop juftifié , que cette playe a furieu- 
fement affoibii l'Etat , & décrié de ce c&- 

té- 
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té-là parmi les autres Nations d'Europe , 
la faufle politique du feu Roi, fondée 
fur l'intolérance injufte & perfecutante. 

Les loix de la République de Hollan- 
de contre les Catholiques ne font pas 
moins dures, car il ne leur eft pas per- 
mis d'avoir des Temples publics ; mais le 
Magiftrat de police a ordre fecret de les 

tolérer & de les biffer s'affembler dans des 

♦ 

maifons particulières, & même de les 
protéger comme les autres citoyens, tant 
qu'ils feront bien obéiflants aux règle- 
ments politiques : & à dire le vrai , cette 
tolérance des Hollandois me paroit très 
fage & très prudente. 

Les Catholiques font des préfents aux 
Magiftrats de police de Hollande , en con- 
fidération de cette tolérance: en France, 
les talviniftes fages , pour être tolérés par 
leurs Curés , leur donnent des aumônes 
à diftribuer aux pauvres de leur paroifTe ; 
ce qui eft une conduite encor plus utile 
à la focieté. 

An. 
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Le Prince d'Orange prétendoit avoir 
perfonnebementà fe plaindre du Roi, tant 
à l'égard de la Principauté d'Orange, que 
du traitement que Heiniius fon Intendant 
avoit reçu en France. On dit même qu'il 
avait été pique de quelques paroles mé- 
priiantes qui étoient éthapées au Roi fur 
fon fujet : ainfi il propoià aux Hollaa- 
dois un projet pour fe venger de la guer- 
re de 1672. Ce projet étoit de former 
contre lui une puifTante ligue , & elle fe 
forma depuis à Augsbourg. Elle ne fui 
d'abord propofée que comme défenfive , 
mais dans le fond elle et oit auflî offenfi- 
ve , & il y avoit même réellement beau- 
coup plus de Princes Alliés qu'il n'en pa- 
roiffoit. 

Les réunions des fiefs faites par les 
Chambres de Metz & de Brifac , avec fi 
peu d'égards pour les Princes & pour la 
Nobleffe d'Allemagne , la furprife de Stras- 

bourg, 
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bourg, la prife de Luxembourg, la per- 
fécution des Calviniftcs , le peu d'exaéti- 
tude du Roi à tenir fes promettes dans les 
anciens & dans les nouveaux traites , la 
guerre de 1667. faite contre l'Efpagne, 
malgré les renonciations , la dernière in- 
vafîon de la Hollande, le bombardement 
de Gènes j tout cela avoit excité une hai- 
ne prefque univerfelle des Princes & des 
Nations d'Europe contre lui & contre les 
François ; de forte que la Ligue fut prêt 
que auflï-tôt formée que propofie. 

Ce furent les fuites de cttte Ligue qui 
commencèrent les malheurs du Roi & du 
Royaume 5 malheurs, qu'il auroit pu fa- 
cilement éviter , s'il s'étoit toujours piqué 
de ne rien entreprendre contre fes voifins 
de ce qu'il n'eut pas voulu qu'ils euffent 
entrepris contre lui, fuppofé qu'ils euffent 
été fort fupérieurs en force \ & s'il eût été 
a(fez fage pour préférer de beaucoup le ti- 
tre précieux d'arbitre équitable, de puif- 
fant pacificateur des Nations Chrê- 
tAnn. Polit. L part. CL tien- 
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tiennes , & de grand bienfaiteur de l'Eu- 
rope , au titre failueux de Conquérant, 
qu'il ne pouvoit acquérir fans être grand 
perturbateur du repos des autres Nations. 

Dans ce tems-là mourut un Prince 
illuftre par fes grands talents pour la guer- 
re, par fon grand courage & par plufieurs 
viétoires. Ce fut le Prince de Condé , qui 
gagna quatre batailles durant la Régence 
de Louis XIV. , mais qui durant cette 
même Régence fe mit follement à la tête 
des rebelles, & puis faute de rebelles, fe 
mit à la téte des Efpagnols , alors enne- 
mis de l'Etat. 

Il a vécu 27 ans depuis la fin de fa 
révolte, & s'en repentit bien. 11 avoit 
beaucoup d'efpt it naturel , & même beau- 
coup de connoiffmees pour un Prince ; 
mais fon impatience naturelle, que l'on 
n'avoit pas eu foin de dompter dans fon 
enfance & djns f\ première jeuneffe, le 
rendit inconft mt , léger , peu uniforme 
dans fa conduite. Il ne fat pas toujours 

heu- 



V 

Digitized by Google 



t 



Politiques. ZC% 

heureux dans fes entreprifes, ni toujours 
jufte avec fes amis. 

Il étoit plus colère qu'un autre : c'eft- 

- 

à-dire , auilî colère & aufli courageux 
quHléxandre \ & c'eft pour cela que les 
grands périls ne lui ôtoicnt rien de fon 
efprit, & ne faifoient que lui fournir plus 
d'expédients pour en fortir* & lui don- 
ner plus de difeernement pour choiiir fur 
le champ les meilleurs partis. Mais dans 
les Confeils, il donnoit trop à l'humeur 8c 
à la force , & trop peu à la raifon , quj 
demande que l'on fe donne le loifir de 
pefer fans prévention & avec exaétftude 
les inconvénients & les avantages de cha- 
que parti. 

C'étoit cette même impatience qui le 
rendoit quelquefois in')iifte dans le conv. 
merce. Il n'étoit point accoutumé dès fbn 
enfance à faire application de la première 
régie de l'équité naturelle, fi ce n'eft 
dans les dix dernières années de fa vie, 
qu'il paflà dans ion Château de ChantiU 

Q.3 H 
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li, où îl n'avoit point de contradi&ion 
à foufFrir. . ; . 

S'il eût eu la patience de Mr. de Tu- 
renne, & fi M. de Turenne eût eu la fu- 
périorité d'efprit de M. le Prince, ils n'au- 
roient jamais* pris parti contre le Roi $ & 
tous deux feroient parvenus à être de 
grands hommes j au lieu qu'ayant injut 
tement contribué à déchirer leur patrie, 
& à lui caufer de grands maux par des 
guerres civiles , ils ne pourront jamais 
être mis par les connoifleurs qu'au rang 
des hommes illuftres. 

Le Roi qui aimoit fort les honneurs 
d'éclat , & que les étrangers remportaient 
une grande idée de fa puiffance & de fa 
magnificence , fut fort aife de voir arriver 
les Ambaffadeurs de Siam dans fes vaif- 
feaux : mais comme cette Ambaflàde avoifc 
été mendiée , les Princes voifins firent 
des railleries de fa vanité, & difoient > 
Il peut bien leur montrer des effets de 
fa magnificence, mais leur montrera t- il 

beau- 
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beaucoup d'effets de fa bonté envers fes 
peuples & de fa juftice envers fes von 
lins ? Ces Àntbafladeurs diront - ils au 
Roi de Siam , que ni les François ni les 
Nations voifines ne fe plaignent de lui , 
& que tous fe loiient de fa juftice & de 
fa bienfaifance ? C'étoit pourtant ce qu'il 
y avoit à dire de grand , & de véritable* 
ment grand , pour donner l'idée d'un 
grand Prince, qui fait faire un excellent 
ufage de fa grande puiffance. 

Sera-t-il bien loué quand ces Ambaf- 
fadeurs diront au Roi de Siam ; Il eft 
très puiflant, il eft; très magnifique en 
tout ,* mais il eft mauvais pére de foi* 
peuple & très mauvais voifin : vous 
êtes heureux de n'avoir pas un pareil 
voifin? 

Le Chancelier Boucherat fcèb PEdil 
pour mettre les portions congrues des 
Curés à trois cent livres au lieu de deux 
cent. La chofe étoit jufte , en ce que 
dans le fonds , lors de l'ancien règlement, 

a 3 deux 
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deux cent livres valoient les trois cent 
livres de Tannée \6%6, parce que le marc 
d'argent avoir pour lors augmenté de 
plus d'un tiers en livres numéraires i mais 
par l'augmentation arrivée depuis aux 
monnoyes, les penfions congrues , au 
lieu d'augmenter, ont diminué, & com- 
munément ne font pas fuffifantes pour 
entretenir de bons fujets dans les Cures. 
Un bon Chancelier autorifé les fera à qua- 
tre cent livres. 

An » e'i x$87- 

Le Pape Odefcalchi Innocent XI. file 
d ? un banquier de Milan , fut prefque du- 
rant tôut fon Pontificat brouillé avec 
Louis XIV. malgré tout ce que le Roi 
faifoit contre les Calviniltes. Il excom- 
munia PAmbafladeur de France Lavar- 
din, & publia, mais en vain, l'interdic- 
tion de TEglife de Saint Louis à Rome, 
où PAmbafladeur alla toujours entendre 
laMelfe. Mr. Talon, Avocat Général du 

f . Pariç- 
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Parlement de Paris , publia au nom du 
Roi, un appel au futur Concise général 
4e cette excommunication & de cette in- 
terdi&ion. 

Ces fortes d'appels au futur Concile 
font une forte barrière contre les pré- 
tentions injuftes s & contre les tentati- 
ves perpétuelles que fait la Cour de Ro- 
me pour ufurper quelque chofe de l'au- 
torité fouveraine dans les Royaumes Ca- 
tholiques ; car le Concile général eft fu- 
périeur au Pape. 

Ce fut cette année que feue Madame 
de Maintenon établit la maifon de Saint 
Cyr dans le grand parc de Verfailles , 
pour y élever gratis deux cent-cinquante 
pauvres Demoifelles , & leur donner une 
éducation beaucoup meilleure qu'elles n'eut 
fent pu avoir chez elles , ou dans les 
Couvents. Elle alloit pafler la tout le 
jour , & ne revenoit à fon appartement 
de Verfailles , qu'à l'heure que le Roi re- 
venoit de la chaiTe. ' . - • - 

Q_4 Le 
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Le Roi fit faire les bâtiments , il fit 
acheter les meubles, donna une groflè 
rente fur l'Hôtel- de -Ville de Paris 5 & 
ce qu'il fit de mieux , ce fut d'unir à 
cette maifon le revenu dé la menfe ab- 
batiale de r Abbaye de Saint Denis , qui 
vaut plus de trente mille onces d'argent y 
& il auroit encore mieux fait , d'y unir eo- 
cor d'autres menfes abbatiales , & furtout 
les menfes abbatiales de cesgroffes Abbayes 
de Flandres, qui ne peuvent pas être mieux 
employées, qu'à donner une éducation ver- 
tueufe à la Nobleffe; & cela fait délirer 
que, les Rois fes fuccefTeurs obligent les 
riches Communautés à former des CoU 
léges de filles & des Collèges de gar* 
çons, ou du moins qu'ils uniment beau- 
coup de ces riches menfes abbatiales à ces 

Collèges , afin de perfectionner l'éducation 

» 

de la pauvre NoblefTe. 

11 parut cette année un règlement qui 
défendoit les jeux de hazard , mais Une 
fut point exécuté , parce que feu Mr. Col- 

bert 
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tbert n'avoit pas eu le loifir de former dans 
tous les Parlements des Compagnies pour- 
fuivantes affcz puîflantes & alfez intérêt 
fées par les amendes , pour faire exécu- 
ter toutes les ordonnances de police , & 
. pour faire punir tous les crimes qui mé- 
ritent punition. Or des ordonnances qui 
ne pourvoyent pas fuffifamment à leur 
éxecution , ne font pas des loix fuffifam- 
ment fages : ce ne font de la part des 
Légidateurs que de bons défîrs, qui mon- 
trent à la vérité leurs bonnes inten- 
tions , mais qui prouvent le peu d'habi- 
leté de leurs Confeils & de leurs Minif- 
tres. 

Et a cette occafion , je dirai à la honte 
du Gouvernement préfent , que l'on to- 
lère encor aujourdhui publiquement deux 
jeux de hazard 5 Pun à PHôtel de Soif- 
fbns , qui rapporte au Prince de Carignan 
♦vingt -cinq mille onces d'argent j l'autre 
xhez le Gouverneur de Paris : & c'eft- 
'là que fe rendent tous les jours, d'un 

CL Ç côté 

« 
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côté les fripons & les filoux , & de l'ai*- 
tre quantité de jeunes dupes, Officiers, 
&\s de famille, des Commis, des Maitres 
' d'hôtel , des valets de chambre, qui jouent 
& qui perdent l'argent de leurs Maî- 
tres , & même de leurs Régiments , & 
qui après avoir commencé à être du- 
pes, finilTent la plupart par devenir fri- 
pons. 

Or, n'eft-il pas de la bonne police 
d'empêcher de femblables défordrés? Se 
ne vaudroit-il pas mieux que le peuple 
payât par les tailles ou par les entrées 
au Prince de Carignan & au ï)uc de 
Gefvres , à chicun cinquante mille écus 
-par an durant leur vie, que de foufrir 
des jeux pernicieux qui corrompent la 
jeunefiè, & qui déplaifent fi fort aux gens 
fages & aux bons citoyens ? 

Les pirates d'Alger recommencèrent 
leurs pirateries malgré leurs traités précé-» 
dents. Le Marquis d'Anfre ville Chef d'eC 
cadre en i rit un » & en coula un autre 
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à fond , & obligea ainfî les Algériens d'ob- 
ferver plus exactement leur trêve. 

L'Elccfour de Bavière & ie Duc de Sa- 
Voye allèrent cette année patfer le Car- 
naval à Vcnife , & y fignérent feercte. 
ment leur accelfion à la fameufe ligue 
d'Augsbouig, compofée de prefque tous 
les Souverains d'Europe. Le Roi Louis 
XIV. étoit parvenu à faire trembler tous 
fes voifins par fa puilfance, par le défir 
qu'il avoit de s'agrandir , & par le peu 
d'exaditude à tenir fes promeifes. 

Leur grand nombre & leur étroite u- 
nion commencèrent à le faire trembler lui- 
même à fon tour , lui & fes Miniftres. 
. Nous ne vîmes cette année qu'un rè- 
glement qui regardât le bien public. Ce 
fut le règlement contre les mendiants : 
mais comme c'elt une maladie toujours 
jenaiifante dans un grand Etat, & que 
l'on ne forma point de bureau perpétuel 
fuffifammeiu imereflé à f ire celTer per- 
pétuellement la mendicité , on ne vk prêt 

Q..6 que 
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que aucun effet de ce règlement. 

A n n e'e i68g. 

- On vit cette année le plus grand évé- 
nement qui fût jamais arrivé en Europe 
depuis longtems > ce fut le dcbarquemehfc 
du Prince d'Orange en Angleterre , à 
caufe des grandes fuites qu'il eut, & de 
la longue & fâcheufe guerre qu'il fit naî- 
tre contre la France , en mettant en a&ion 
contre le Roi tous les Souverains qui 
étoient entrés dans la ligue d'Augsbourg; 

• Le Prince d'Orange avec environ qua- 
rante vaiflèaux de guerre , grand nombre 
de vaiûeaux de tranfport, & environ dix- 
huit mille hommes de troupes de débar- 
quement , fit fa defcente dans la baye de 
Tarbay & aux rades voifines au Sud de 
F Angleterre, le 15. Novembre 1688. pour 
chafTer le Roi Jacques fécond fon beau- 
pére du trône d'Angleterre, dans lequel 
il s'étoit fait haïr de tous fes fujets pro- 
teftants, par TexccHive déférence qu'il 

eut 
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eût pour les défirs de la Reine Ta femmt 
Catholique de la Maifon de Modéne, & 
par le peu d'égard qu'il eut fou vent , de- 
puis la mort du Roi fon frère , pour le* 
Loix qui regardoient la Religion Romaine. 

Le rilé ontentement général de la Na* 
tion contre quelques ordonnances pu- 
pliées fans confulter fon Parlement, fit, 
qu'à l'arrivée de {on gendre dans le Royau- 
me , les Magiltracs , les Officiers , les trou- 
pes , cefférent de lui obéir. Ainfi il fe vie 
obligé d'abandonner fon pays & de s'en^ 
fuir en France du confentement tacite 
du Prince fon gendre. 

Le Comte de Sunderland , efprit fou* 
pie & ambhieux , premier Miniftre de Jao- 
ques, lui avoit fait entendre faulfement* 
qu'il fe déclareroit un jour volontiers pour 
la Religion Catholique Romaine j mais 
qu'il falloit attendre qu'elle fût établie par 
les loix au même point de tolérance que 
le Calvinifme ; ainfi il vouloit aller len- 
tement » lui qui connoifloifc là Nation i 

Au 
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Au contraire, la Reine qui ne la coiu 
noiflmt point, vouloit aller trop vite. EU 
le étoit gouvernée par le Pére Peters Je- 
fuite fon Confeifeur , & elle gouvernoit 
fon mari. Ce fut dans cette firuation que 
Sunderland réfolut de mettre le Prin- 
ce d'Orange fur le trône d'Angleterre 
pour couferver fa place de Premier ML 
niftre. 

. Ainfi en fuivant ce plan , il concerta 
avec le Prince d'Orange , par un homme 
île confiance , le projet du débarquement s 
& comme les Hollundois , qui étoient des 
premiers entrés dans la Ligue d'Augs- 
bourg , voyoient que ce débarquement 
étoit abfolument néceifaire au* fuccès de 
la Ligue , ils s'y prêtèrent comme à leur 
propre atfaire i & d'un autre côté Sun- 
derland fe prêta aux fentiments de la 
Reine, pour faire faire au Roi Jacques 
grand nombre d'imprudences capables de 
révolter la Nation , & entr'autrcs , il propo- 
fa i euipriloiMemeut des lèpt Evèques qui 
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i voient réfifté à une ordonnance du Roi. 

Cette affaire fit lî grand bruit, que 
ceux qui connoifluient l'état des affaires 
d'Angleterre , fans fonger même à l*ar- 
nument du Prince d'Orange , difoient 
tout haut : Le Roi Jacques va bientôt 
être chaflé , puifqu'il ébranle & qu'il cho- 
que l'Eglife Anglicane qui elt fon plus 
ferme appui. 

Pour endormir le Roi d'Angleterre fut 
cet armement , le Prince d'Orange faifok 
courir le bruit qu'il étoit deftiné pour 
les côtes de France, afin d'y faire une 
grande diverfion , d'y faire rétablir le 
Calvinifme , dans le tems que la Frarv- 
ce feroit attaquée de tous côtés ; car 
effeétivement tous fes voifins dévoient 
l'attaquer en même tems chacun de leur 
côte , & cela arriva. La France fe trou- 
va environnée de tant d'ennemis , que 
l'on faifoit dire avec raifon au Prince 
d'Orange après la ligue d'Augsbourg t 

que pour la fureté de l'Europe , il ne 

faloit 
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faloit pas moins qu'afliéger la France* 
I! e(t vrai que le mauvais traitement 
des Caïviniftes de France fut une con» 
-jonâure très favorable pour donner cours 
à l'opinion du débarquement fur les cô- 
tes de France. Sunderland Pappuyoit en 
trompant Barillon Ambafladeur de Fran- 
ce en Angleterre, & ce fut pour cela, 
que le Roi Louis XIV. fit partir des 
troupes pour Normandie , pour Breta- 
gne , & pour les côtes de la Rochelle. 
* Il avoir deux moyens fûrs pour em- 
pêcher l'effet de cet armement , dont il 
étoit averti depuis plus de fix mois par 
4F A vaux fon Ambafladeur en Hollande, 
Le premier étoit d'armer en Ponant , à 
-Rochefort , à Breft , au Havre , & de 
faire paiTer de Toulon en Ponant une 
efcadre toute armée. Le Roi pou voit ain- 
fi feul avoir facilement foixante vailfeaux , 
& tenir la mer 9 tandis que les quaran- 
te vailfeaux Hollandois feraient armé^ 
C'était .Pavis de -Sesgnelai 5 mais Louvois * 

" le 
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le plus accrédite des Miniftrcs, s'y op- 
pofoit fortement» 

Le fécond étoit de faire camper une 
armée de quarante ou cinquante mille 
hommes vers Luxembourg , prête à mar- 
cher vers Maftricht, car alors les HoU 
landois n'auroient jamais laifle partir ni 
le Prince d'Orange , ni dix - huit mille 
hommes de leurs troupes pour l'Angle- 
terre. L'invafion de 1672 leur étoit en- 
core trop préfente il étoit même à pro. 
pas , que le Roi employât en même tems 
ces deux moyens ; mais il n'en prit au- 
cun. Louvois le déconfeilla d'armer par 
mer, de peur d'augmenter le crédit de 
Seignelai fon rival, & afin de pouvoir 
plus facilement faire un plus grand ar- 
mement par terre : au lieu de faire mar- 
cher des troupes vers Maftricht , il pri* 
imprudemment le parti de les faire mar- 
cher vers Philipsbourg fous le comman- 
dement du Dauphin qui a voit alors vingt* 
fept ans. 

lm 
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Les Hollandois délivrés de la crainte 
de Maftricht pour cette année, fui virent 
le plan de l'invafion de l'Angleterre, pour 
revenir l'année fuivante avec plus de for» 
ces & plus d'Alliés inveftir la France tle 
tous côcés , & lui ôter tout moyen de 
leur nuire jamais. C'étoit engager la Fran- 
ce dans une longue guerre , mais c'était 
précifément le but où vifoit Louvois. 

On dit que le Roi lui ayant donné à 
fon profit les droits fur la pofte des let- 
très des pays étrangers , qui lui valoient 
deux cent mille onces d'argent par an » 
il traita avec hauteur l'Ambafladeur du 
Duc de Savoye, au fujet de quelque con- 
teftation fur ces droits. Ce mauvais trai- 
tement avoit déjà déterminé ce Prince à 
entrer dans la ligue d'Augsbourg. Lou- 
vois trouva , à la vérité , moyen de lè 
chagriner beaucoup durant la guerre, mais 
tout cela étoît aux dépens du Royaume 
& du Roi , qui n'a voit pas compté fur 

tant d'ennemis. 

1 Le 
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Le Roi, qui bâtifToit, qui fortifioit & 
qui fe préparoit à une nouvelle guerre , 
emprunta vingt millions, en créant un 
million de rente fur les Fermes généra- 
les payables à l'HôteUde-Ville de Paris. 

■ 

Année i689« 
Durant Phyver & le piintems, Lofc- 
vois qiTi par fes hauteurs infultantes 8c 
menaçantes avoit attiré au Roi plus d'en* 
nemis que les forces de la France n'en 
pouvoient foutenir , informé que les Al- 
lemands malgré la guerre contre les Turcs 

auroient cent mille hommes de bonnes 

■ • 

troupes fur le Rhin fous le commande- 
ment du Duc de Lorraine , Général ha- 
bile , qui avoit acquis beaucoup de répu- 
tation contre les Turcs , ne fongea plus 
qu'à la défenfive. 

D'un côté il munit les places qu'il avoit 
prifes contre les Allemands , Mayence J 
Bonn, Kaiferfwert & de l'autre, ilfon- 
gea à brûler & ruiner tellement les cam- 
pagnes & les petites villes Allemandes 

en 

* 
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en deçà du Rhin , que les grandes armées 
des Impériaux n'y pouvant fubfifter & 
en tirer aucun fecours , ils fuffent obli- 
gés de porter par charettes tous leurs vi- 
vres & leurs fourages , & de fe laiTcr 
ainfi de l'extrême dépenfe qu'il leur fau- 
droit faire pour afliéger Strasbourg ou 
d'autres places. Il exécuta foi* projet 
avant que les Allemands fuflent en cam- 
pagne, & l'on vit alors avec furprife & 
avec peine , les incendies & les pillages 
que foufrirent une infinité d'habitans de 
la frontière d'Allemagne. 

Il eft vrai que le Roi a voit été le pre* 
mier agrefleur , & que par les entreprifes 
injuftes faites depuis vingt-deux ans par 
le confeil de Louvois contre fes voifîns 
pour agrandir fon territoire , il s'étoit 
làns néceffité attiré tous ces ennemis , & 
ks avoit tous réunis contre lui par la 
ligue d'Augsbourg , comme contre un 
grand ufurpateur , & comme le plus grand 
perturbateur du repos de l'Europe qui eût 

paru 
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paru depuis Charles- Quint. Ainfî on pou- 
voie lui imputer tous ces malheurs» puis- 
qu'il n'auroit jamais été forcé à tous ces 
incendies, s'il avoit fuivi cette régie généra- 
le d'équité à laquelle les Rois mêmes , qui 
veulent avoir une bonne réputation , font 
étroitement aflujettis : Ne faites point con* 
tre aucun de vos voifins ce que vous trou- 
veriez injufie , Ç§ ce que vous ne voudriez 
pas qu'ils fijfent contre vous , fuppofé que 
vous fuJJJez a fa place inférieur en for- 
ces , & qu'il fût à la vôtre & fupérieur 
en forces. 

Il ne fit aucun ufage de cette maxi- 
me fondamentale dans la guerre de i66j. 
Car s'il eût été à la place du Roi d'EC 
pagne, & le Roi d'Efpagne à la fienne, 
auroit-il trouvé jufte que malgré ks re- 
nonciations felemnelles tk fondamentales 
d'un traité de paix , & d'un traité de 
mariage , fon voifin plus fort lui eût 
enlevé plufïeurs villes ? 

Mais pourquoi ne fit-on alors aucun 

ufage 
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triage de cette régie ? Ccft que pour en 
faire ufage contre fon propre intérêt ap- 
parent , il eût fallu que le Cardinal Ma- 
ïarin eût choifi d'autres hommes pour 
fon éducation que des hommes du corn- 
mun, & qu'il leur eût fur-tout recom- 
mande de faire pratiquer dix fois par jour 
cette régie d'équité au jeune Roi, pour 
lui en donner l'habitude ; & plût à Dieu, 
tant pour fon bonheur que pour le nô- 
tre, qu'il fût forti de cette éducation avec 
eette feule importante habitude , de dire 
tous les jours à chaque entreprife, foit 
contre fon peuple, foit contre quelqu'un 
de fes voifins : Voudrois-je , fi j'étais à leur 
place , qnils entreprirent chofe pareille Mi- 
tre moi { vondrois-je quils manquaient à 
leurs promejfes'i 

Il autoit été le pacificateur de l'Eu- 
rope Y & un grand homme , adoré du- 
rant fa vie , infiniment regretté après fa 
mort , & incomparablement plus qu'au- 
cun Prince ne l'a jamais été , tant par 

fes 
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fes propres fujets que par les Nations 
voilines * il auroit été le modèle d'un 
parfait Souverain & incomparablement 
plus heureux qu'il n'a été. 

Louvois avoit fait donner en rtf83» 
Padmiiiiftration des Finances à Pelletier. 
C'étoic à la vérité un Miniftre vertueux 
qui cherchoit le bien public , mais peu 
de lumières, peu d'a&ivité, peu de dé- 
ci fion , & fur- tout pas afllz de dureté; 
ainfi il déplaça Pelletier dès 1688 > & plaça 
Phelippeaux de Ponte lu r train , qui avoit 
moins de dcfintcrelTement & moins de 
tcle pour le bien public : mais il étoit 
fort vif, fort décifik, fort adif & fuffi- 
famment dur. Ainli dans cette feule an* 
née 1689 i' fit dix-neuf EJits burfaux , 
fijr le tabac , fur les confignations , fur 
les amortitfements , fur les boillons , fur 
Jes monnoyes , fur la vaiifelle d'argent, 
fur les odlrois , fur les cuirs ; des créa- 
tions de rentes perpétuelles , de rentes 
viagères , de nouveaux gages d'Olficiers, 
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de nouvelles charges de finances , de Maî- 
tres des requêtes , de Greffiers , de Pro- 
cureurs. 

Ce Pelletier timide, trouvoit des dif- 
ficultés infurmoncables par-tout, c'eft à 
dire, des injuftices à faire faire au Roi. 
Pontchartrain plus hardi , n'en trouvoit 
nulle part , & croyoit fe fauver de tout^ 
reproche en difant ce qui eft vrai , qu'il 
falloit quelquefois être injufie pour éviter 
un plus grand mal y mais le reproche 
tomboit fur ce qu'il faifoit fouvent 
mal à propos l'application de cette ma- 
xime. 

Os pillages & ces incendies faits de 
fang froid par les François , les firent 
extrêmement haïr des Allemands , & hâ- 
tèrent leurs délibérations à la Diète ., 
pour faire chacun de fon côté les plus 
grands efforts, afin de ruiner un enne- 
mi devenu cruel ; car jufques-là perfonne 
n'avoic ainfi fait la guerre, quoique ces 
incendies même puiifent être permis en 
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certains cas pour le falut & la confcrva- 
tion de la patrie. 

Mr. le Duc de Bourgogne ayant atteint 
fîpt ans , fortit d'entre les mains des fem- 
mes, & le Roi lui donna pour Gou- 
verneur le Duc de BeauvilKers , & pour 
Précepteur l'Abbé de Fenelon , depuis 
Archevêque de Cambrai , gens de mérite $ 
mais il y eut plufieurs défauts dans cette 
éducation domeftique. 

i°. Ces denx hommes arrivoient tout 
neufs à cet emploi * or il cft vifible que 
s'ils a voient été exercés feulement depuis 
cinq ou fix ans dans l'éducation des en- 
fants, que s'ils avoient eu leurs hiftoi- 
res, leurs f:èncs, leurs leçons pour cha- 
que jour toutes prêtes, que s'ils a voient 
eu un aflez grand nombre d'Offiiers 
d'éducation fous leurs ordres, & une at 
fez longue expérience de U portée de Pet 
prit , & de la vivacité des goûts des en- 
fants, ils auroient eu beaucoup plus de 
facilité dans leur befogne , & qu'ils y 
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auroîent beaucoup mieux réiiffi dans le 
même efpace de tems. Voila ce qui re- 
garde les Précepteurs ou Gouverneurs des 
enfants. 

2°. On fait combien l'émulation eft 
néceffaire aux hommes , & par conféquent 
aux enfant» , pour les encourager au 
travail , tant pour égaler quelques - uns 
de leurs pareils de même âge , que pour 
les furpafler. Le Duc de Bourgogne n'en 
avoit point , & il lui falloit au moins 
une vingtaine de condifciples. 

3°. Il faut qu'un Gouverneur ou qu'un 
Précepteur Surintendant de Féducation 
ait beaucoup d'Officiers de l'éducation à 
fes ordres le long du jour, l'un pour 
une chofe , l'autre pour une autre j arts , 
feiences , fcénes, hiftoires, difputes. U 
ne faut point de contradidion ni de di- 
vifion entre un Gouverneur & un Précep- 
teur; & comme c'eft une pratique jour- 
nalière & preffinte , il faut dans l'éduca- 
tion un Gouvernement purement defpotû 
que* 4°. 
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4°. Comme les deux frères de M. le 
Duc de Bourgogne étoient d'âges diffé- 
rents, il falloit deux autres clafles de pa- 
reils, & à chacune un Gouverneur, & 
pareils Officiers de l'éducation déjà exer- 
cés en d'autres éducations. 

5°. Il falloit qu'ils euflent tous le mê- 
me plan d'éducation & le même but, tel 
à peu-près que je l'ai expofé dans un ou- 
vrage exprès pour perfectionner l'éduca- 
tion des Dauphins : Il falloit donner 
plus de tems aux habitudes les plus im- 
portantes , à proportion de leur impor- 
tance pour le bonheur du difciple, de 
fes parents & de fes fujets futurs. Or 
prefque rien de tout cela ne fut exécu- 
té ; mais l'habileté du Précepteur y fup- 
pléa en quelque forte , & fit du Duc 
de Bourgogne un Prince d'une grande 
efpérance , que nous avons depuis beau- 
coup regretté. 

• 

R z An- 
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A n n e'e 1690. 

Les affaires du Roi Jacques alloient 
mal en Irlande , parce qu'au lieu de por- 
ter de ce côté - lk^& du côté d'Angleter- 
re tout l'effort de la guerre , ce que pro- 
pofoit Seignelai , Louvois par jaloufie l'em- 
pèchoit. Le Roi y envoya trop peu de 
troupes s elles manquoient d'artillerie, de 
munitions, d'argent y cependant c'étoit un 
coup de partie de conquérir l'Irlande , & 
de donner moyen aux Jacobites d'Angle^ 
terre de fe déclarer ouvertement, & de 
ménager les efprits par des amnifties , 
& par des promefles de ne plus rien fai- 
re que par l'aprobation des Parlements, 
en renvoyant le Prince d'Orange , dont 
l'autorité étoit encore très mal affermie. 

Alors le Roi Jacques rétabli eût été 
médiateur entre les Souverains alliés & 
le Roi , pour empêcher toute adion de 
la Ligue d'Augsbourg contre la France , 
& pour amener les Souverains à une 

j?aix, 
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pnix, ou du moins à une longue trè- 
.vej au lien qu'en ne donnant pas au 
Roi Jacques de fecours fuffifant , on don- 
noit au Prince d Orange les moyens de 
d'établir foltdemenr, & de tirer de l'Angle- 
terre »es fommes immenfts dont il fe fer- 
vit depuis à 1< ver des troupes innombra- 
bles d'Allemands contre la France. 

Scignelai ne put donc envoyer en Ir- 
lande qu'un fnible fecours, que le Mar- 
quis d'Anfreville , LieutenankGénéral de 
la Marine, y conduifit heureufement. 
Atiflï i'armée du Roi Jacques fut-elle bat- 
tue au partage de la Boyne , & les trou- 
pes Françoifes obligées de fe rembarquer 
Tannée fuivantej de forte que les gens 
fenfés difoient qu'il eût mieux valu 
abandonner tout d'un coup l'Irlande dès 
le commencement , que d'y porter des 
fecours trop foibles. Les plus habiles di- 
foient, que c'étoit une grande faute con- 
tre la bonne poitiquej c'eft que Lou- 
vois vivoit encore. 

R 3 H 
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Il fe donna en Flandres à Fleurus une 
bataille, où les François victorieux per- 
dirent quatre mille hommes \ les Alliés 
en perdirent le double. Ce ne fut rien 
de decifif, car nôtre vidoire ne nous 
procura aucune place nouvelle. 

La vi&oire que le Maréchal de Cati- 
nat remporta à Stafforde fur le Duc de 
Savoye fut plus décifive; car il prit en- 
fuite Cavours & Saluces. 

Mr. le Dauphin avoit fous lui en AU 
lemagne le Maréchal de Lorges, qui 
avoit ordre , quoique fupérieur en trou- 
pes , de ne pas chercher à combattre. 

Les Turcs prirent cette année plufieurs 
places en Hongrie , & entre autres Bel- 
grade. Nous avions grand befoin d'une 
pareile diverfion. 

La fédiûon de Bretagne caufée par les 
Edits burfaux étant calmée, le 'Roi fit 
revenir le Parlement de cette Province 
de Vannes à Kennes. La plupart des 
membres avoient été foupçonnés d'à- 
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Digitized by Google 



Poli tîq.ues. 391 

voir favorifé les féditieux, ou du moins 
de n'avoir pas employé leur autorité à 
la calmer. La punition les rendit plus 
fages , & par conséquent plus fournis 
aux ordres de la Cour. 

Madame la Dauphine Bavière mourut 
cette année , & laiiFa trois fils fa mai- 
fon cdûtoit environ fix cent mille onces 
d'argent par an. / 

Seignelai mourut aufli , & de débau- 
ches. C'étoit un homme d'efprit, hardi, 
éloquent , aimant le f afte , & ne fe connoif. 
fant pas en gloire précieufe. Il donnoit 
dans toutes les vanités. Le Roi donna 
fa place de Sécretaire d'Etat de la Mari- 
ne à Mr. de Pontchartrain Phelipeaux, qui 
avoit déjà le département des Finances. 

Tous les règlements pour augmenter 
le bonheur de l'Etat, fe réduifircnt à 
des Edits burfaux , pour tirer de l'ar- 
gent du peuple , au nombre de vingt- 
deux : mais nôtre manière d'emprunter 
par la création des rentes fur la ville, 
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& fur les Hôtels des grandes villes, cft 
certainement la meilleure, *°. parce qu'il 
y a moins de frais pour le Roi, 2°. par- 
ce qu'il en paye moins d'intérêt. 
; Il eft vrai que la création de nos ren- 
tes fur la ville a été une bonne reifour- 
ce durant quelque tems > mais faute de 
payer tous les ans quelque^ chofe fur le 
principal, l'Etat ne pouvoit point les 
tembourfer , & par confcquent k libérer; 
& ainfi l'Etat accumulant de nouvelles 
dettes fuis en rembouifer d'anciennes y 
perdoit tous les jours de fon crédit. 

Mais on peur remédier à cet inconvé- 
nient par les annuités à la manière An- 
gloife : c'eft la feule manière d'acquérir 
du crédit en tems de paix , pour en pou- 
voir créer de nouvelles en tems de guer- 
re i & c'eft la feule manière de détrui- 
re en France la pernicieufe engeance d*s 
Traitants, qui font très nombreux, & 
qui s'enrichiflem exceffivemertt aux dé- 
pens du refte du peuple , par leurs 

«an* 
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avances d'argent qui font ruineufcs pour 
l'Etat. 

A N N fc' E 1 69 I. 

Louvoîs prit fi bien fes mefurcs, qu 1 il 
fit marcher près de cent mile hommes 
en Flandres dès le mois d'Avril, avec 
quantité de vivres & de munitions. 
. Mons place très forte fut attaquée vive- 
ment, & pr.ile en feize jours par le Roi, 
malgré les grandes forces des Alliés de 
la Ligue d'Augsbourg, parce qu'elles n'é- 
toit nt pns encore ralfemblées. 

Xatinat de fpn côté prit Nice & 
Montmelian , mais nous perdîmes le reC 
te de l'Irlande ; & ce qui étoit de plus 
important, c'eft que d'un côté nos for- 
ces & nos Finances s'épuifoient par nos 
efforts , & que les Turcs qui faifoient en 
Hongrie une puiflante diverfion en nô- 
tre faveur panchoient à la paix. 

Le Maréchal de Luxembourg donna* 
le combat de Leuze, où les Françoi*. 

R f per4i* 
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perdirent le tiers de ce que perdirent les 
Alliés. Ce fut proprement un combat de 
Cavalerie , qui ne décida de rien , & 
où la Maifon du Roi montra une extrê- 
me valeur, 

Louvois mourut fubitement dans le 
mois de Juillet. Sa femme croyoit que 
Ton avoit empoifonné l'eau d'un pot dont 
il avoit accoutumé de boire l'après-midi, 
& que ce fut l'effet de la vengeance du 
Duc de Savoye. D'autres ont cru que 
ce fut un reproche que lui fit le Roi, 
de lui avoir attiré parmi fes ennemis le 
Duc (*e Savoye .* quoi qu'il en foit, il 
ne parut pas !e regretter , & en mettant 
fon fils Baibefieux à fa place, qui n'avoit 
que vingt - fix ans, il voulut montrer à 
l'Europe que c'éfoit lui qui formoit fes 
Miniftres, qu'il n'avoit pas befoin de leurs 
avis , & que lui feui feifoit tout. TeHe 
étoit la grande opinion que fes Minittres 
à Ptnvi fcin de l'autre lui avoîent don- 
née de fa grande habileié: & à dire le 

vrai» 
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vrai , les louanges de la part de fes Mi- 
niftres , avoient été le premier appas qui 
rengagea de travailler feul à feui avec 
■ chacun d'eux ; & ce fut apparemment ce 
plaifir d'être fouvent loué par eux, qui 
lui fit furmonter le dégoût que la jeunet 
fe a d'ordinaire pour les affaires & il 
étoit fi accoutumé à ces flateries journa- 
liéres & domeftiques , qu'il n'a jamais été 
blefle des louanges exceflives , ni des pa- 
négyriques les plus outrés. 

Si dans la fuite il choifit Chamillard 
pour remplacer Pontchartrain & pour ré- 
gir les Finances , & même pour remplir 
en même tems le Minidére de la guerff 
après la mort de Barbefieux mort de dé- 
bauches ,< c'cft qu'il croyoit bonnement 
qu'il n'avoit befoin fous lui, que d'un 
Commis laborieux , & non d'un Miniftie 

4 

fort éclairé qui penfât de lui-même & qui 
trouvât de bons expédiens dans les affai- 
res difficiles. 

Quand le Roi eût été aufli habile qu'il 

R 6 eioy- 



Digitized by Google 



$9fr Annales 

croyoit l'être , ç'eût toujours été une 
grande malhabileté de croire pouvoir fai- 
re d'auflx grandes chofes avec des MiniC 
très jeunes & voluptueux , ou avec des 
Miniftres de peu d'efprit & furehargés 
d'affaires, qu'avec des Miniftres d'un 
grand efprit , expérimentés, & de longue 
main accoutumes au travail. C'eft ainfi 
que cette grande préemption de fa pro- 
pre capacité , l'empëch* de chercher dçs 
Miniftres d'un efprit fupérieur, pour lui 
aider à gouverner avec toute l'habileté 
dont de grands génies laborieux pou voient 

être capables. 

Il eft d'une habileté commune de choi- 
fir pour Miniftres ceux que Ton voit les 
plus eftimés par ceux qui nous environ- 
nent. Louis XIII. peu préfomptueux , 
eut cette forte d'habileté , & gouverna 
mieux à proportion que fon fils, parce 
qu'il eut le bonheur de choifir pour Mi* 
niftre général , Richelieu grand génie , & 
<jwc cei Miailtw eut l'habileté de choifir 

par. 
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par lui-même pour Miniftrcs. particuliers, 
des perfpnnes d'une grande capacité. Il 
ne craignoit jamais comme Louis XIV. 
que leur réputation nuifit à la fienne. 

Il n'y a perfoane qui ne fçache, que 
plus les emplois font importants , plus 
ceux qui en font chargés rétiliïifent quand 
leurs lumières font proportionnées à la 
grandeur & à l'étendue de leurs emplois, 
& que la grande différence de la verti* 
& des talents d'un Miniltre, produifenfc 
la grande différence dans les fuccès de 
fon Miniltcre. Le Roi le favoit comme 
les autres dans la fpéculation ; mais de 
mauvaifes raifons le faifoient agir quel- 
quefois contre fes propres lumières dans 
Foccafion , comme font les autres hom- 
mes du commun ; & voila pourquoi il 
choifît alors Barb* fieux, & depuis Cha- 
millard & Voifin, efprits médiocres, dans- 
l'opinion qu'il pouvoit facilement, paç 
fes grandes lumières, fuppléer entière* 
meut à leur peu de capacité* 

Cette: 
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Cette année mourut un homme d'un 
caraétère très diftingué entre les habiles 
Courtifans. Ce fut le Maréchal de La 
Feuillade. Le but qu'il fe propofa toute 
fa vie ne fut en rien différent du but 
de tous les autres Courtifans. Ce fut 
de faire une fortune grande, folide & 
éclatante, & de furpaffer de ce côté-là 
Tes pareils : C'eft le but de tous les am- 
bitieux d'une ambition vulgaire. On peut 
dire même, que c'eft le but ordinaire des 
hommes du commun de toutes les pro- 
feifions, dans quelque pays & dans quel- 
que condition qu'ils fuient ; parce qu'ils 
ne fçavent pas, que ce ne font pas les 
richelfes & les grands emplois qui font 
les hommes les plus; heureux dans leur 
vie & les plus eflimés après leur mort, 
m. is que t'elt uniquement l'excellent ufa- 
ge de ces grandes richtflcs & de ces grands 
emplois , & fut tout de leurs grands ta- 
lents. 

Le meilleur ufage des meilleures cho- 

fes; 
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fes, loin de produire une augmentation 
de bien, produit au contraire une aug- 
mentation de mal j & tel qui auroit vé- 
cu très heureux , & même très eftimé & 
très aimé dans une place de particulier, 
vit beaucoup moins heureufement & avec 
moins de réputation dans la place de Mi- 
niftre : C'eft que la grande place deman- 
de le grand homme i autrement le pu- 
blic cft blefle de la difproportion entre 
l'homme & la place. 

Tous les hommes veulent augmenter 
leur bonheur , & le plaifir de la bonne 
réputation fait partie de ce bonheur. Le 
gros des hommes ne portent pas leurs 
vues fort loin fur les moyens généraux 
les plus propres pour arriver à ce but; 
revenus grands & folides, emplois diftin- 
gués , faveur éclatante ; voila où ils bor- 
nent leurs moyens. 

L'homme veut les commodités de la 
vie, c'eft-à-dire, l'exemption des maux; 
enfuite il veut les plaifirs des fens ; mais 

il 
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' il veut, encore les plaifirs de Pefprit, qui 
viennent particulièrement des différentes 
diftin&ions entre fcs pareils. 

Or l'augmentation de revenu procure 
les commodités , c'eft-à-dire, l'exemption 
des petits maux , l'exemption de la fati- 
gue, l'exemption du froid , du chaud, & 
même les plaifirs des fens, les bons repns, 
la chafle, la mufique, les fpe&acles, les 
promenades , le grand nombre de domelti- 
ques appliqués à fatisfoiçe , & même à 
prévenir les défirs. 

Mais les grands emplois , la faveur du 
Prince, fervent infiniment davantage à 
goûter les plaifirs de la diftin&ion entre 
les pareils. Ainfi le Maréchal de La Feuil- 
Jade , qui avoit ce goût pour la diftinc- 
tion entre pareils , beaucoup fupérieur à 
tous fes autres goûts, cherchoit plus vi- 
rement que les autres de l'éclat dans fa* 
fortune, & par conféquent de la diftinc- 
tion dans f) faveur. 

H faut obieiver que tous ces ambitieux: 

ec 
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occupés d'augmenter leur bonheur au- de- 
là du bonheur de leurs pareils, n'ont 
prefi)ue aucun goût pour augmenter le 
bien public. Le Maréchal de La Ft uilla^ 
.de, non plus que le gros des Fiançojs 
de Ton tems , n'y a jamais penfé, ou n'y 
a penfé que faiblement; de forte que le 
moindre imérêt particulier le faiP>it abarç- 
• donner le plus grand intérêt public. 

Il fçuvoit comme fes pareils & comnoe 
tous les autres Counifans, que pour fai- 
re une fortune plus grande, plus folide 
& plus éclatante , il ne faloit que plaira 
( au Roi plus que fes pareils. Le Roi étojt -v 
très fenfible à la loitange,- mais il ne s'y 
connoiffoit pas plus que ceux, qui lui cji 
.donnotent. Ce fut par l'étude affidue que 
La Feuillade fit du cara&ére du Roi, 
qu'il réunit plus que tous fes pareils à lui 
«donner des louanges de fon goût , & à lui 
en donner plus qu'aucun d'eux ; & ce 
fut par xes endroits qu'il fe diftingua, 
& qu'il £e forma un cara&ére fi fingu- 

Her, 
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lier , qu'il touchoit au ridicule. 

Il avoit obfervé , que pour marquer 
davantage fon amour, fon attachement, 
fon dévouement & fon 2èle pour plaire 
davantage à une maîtrefle , il étoit heu- 
reux de trouver une occafîon de la ven- 
ger d'une infulte. Il comprit de là , que 
trouvant une occafion de fe battre pour 
venger le Roi de paroles offenfantes qu'a- 
'voit dites un Grand d'Efpagne contre 
Louis XIV , il prouveroit au Roi qu'il 
Taimoit plus que perfonne ; il prit la pot 
te, alla fe battre à Madrid contre ce 
Grand, le défarma, & lui donna la vie, 
après que l'autre la lui eût demandée au 
nom du Roi. Chacun traita cette expé- 
dition de folie , & c'en étoit une > mais 
elle fervit à fon but & dès-lors fi fon 
but n'étoit pas fou , le moyen qu'il avoit 
pris n'étoit pas une folie ; au contraire , 
c'étoit une grande habileté, & effective- 
ment le Roi facile à tromper fur le grand 
attachement & l'admiration que La Feuil- 
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Jade lui marquoit pouïfa pèrfonnc, corn- 
me lont les belles femmes accoutumées 
a un encens perpétuel , crut facilement 
qu'il etnit plus attaché à lui qu'aucun 
autre Courtifan , & que ce n'étoit pas la 
grande fortune de favori qui faifoit fon 
principal but. 

Il étuJioit tout le matin, & même 
durant la nuit, tout ce qu'il pouvoit di- 
re au Roi durant le jour, pour lui prou- 
ver qu'il l'eftimoit, qu'il l'aimoit & l'ad- 
miroit plus que ne faifoient les autres 
courtifans, & qu'il le trouvoit fort fupé- 
rieur en efprit & en vertu aux autres 
hommes. Ce fut dans cet efprit perpétuel 
de flaterie outrée , qu'il imagina de faire 
drefTer en l'honneur du Roi la Statue 
de la Place des Vi&oires , avec une int 
cription qui fut Ci frondée. Cette inferip- 
tion étoit : Viro imntortali , à l'homme 
immortel. 

Louis XIV. pour fa perfonne, n'étoit 
pas plus immortel que le dernier de fes * 

fujets, 
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jets , & a l'égard de l'immortalité du nom , 
jl y a beaucoup d'autres noms immortels 
ique le ficn > & comme ce n'eft pas le 
fcul immortel, Louis XIV. n'étoit point 
6 du tout connu & diftingué par le norçi 
,de vir immortalis , par le titre d'immor- 
tel. 

Cependant comme Louvois vit que La 
JFeuillade , quelque vifionnaire qu'il fut 
-en certaines occafions , n'avoit pas laifle 
.de plaire beaucoup au Roi en celle ci, & 
«d'en obtenir beaucoup en l'entretenait 
Souvent de fa Place & de fa ftatué pç- 
ideftre , fongea à l'imiter & à le furpaf- 
ifer , en faifant faire une plus grande 
tplaçe & une plus grande Itatue équeftre, 
plus belle, en l'honneur du Roi dans la 
place des conquêtes, que l'on nomme 
communément la place de Vendôme. 

Au rtfte , fi le feu Roi avoit un peu 
mieux entendu les intérêts de fa réputa- 
tion, il auroit plus cherché à mériter 
i les louanges de Roi bienfaifanç envers 

fes 
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fes fujets , & d'une juftice délicate envers 
fes voifins , qu'à recevoir des louanges 
de puiflant & de formidable, qui font 
des louanges que les Manichéens don- 
noient au mauvais principe. Car à quoi 
fert la grande puiflance , fi elle n'eft em- 
ployée toute entière à procurer n plus de 
femilles plus de biens durables ? Et qu'eft- 
ce qu'il y a de louable dans toutes les 
entreprifes que l'on fait uniquement pour 
foi ou pour fa famille , fi l'on ne pro- 
cure l'augmentation du bonheur de fa 
patrie. 

Pontchartrain fit pubMer cette année 
plus de quatre-vingt Edits burfaux pour 
trouver de l'argent , dont quatre-vingt 
mille familles furent affligées : fruSus bellu 

Le Pape Alexandre VIII. Otioboni Vé- 
nitien , donna fecrétement une bulle ou 
un bref qui caflbit l'Edit du Roi & l'Ar- 
rêt du Parlement rendu en 1682. pour 
autorifer la Déclaration des trente-quatre 
Evêques contre Tinfaillibité du Pape , & 

pour 
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pour la fupériorité des Conciles généraux 
*u-deflus du Pape. 

Ce Pape homme d'efprit, n'étoit pas 
allez fot pour fe croire infaillible ,* mais 
il étoit aflèz habile , pour croire que cette 
opinion v étoit la principale bafe de la 
grande autorité des Papes fur les Prin- 
- ces Catholiques, Ainlî ce Bref fecret étoit 
une efpéce de proteftation contre Fa&e 
des Evêques de l'atîemblée de 1682. 

A. cette occafion je rapporterai un fait 
que je tiens du feu Maréchal de Telle. 
Il avoit reçu ordre du feu Duc d'Orléans 
Régent, pour foire au feu Czar les hon- 
neurs du Royaume. Ce Prince qui avoit 
ce jour-là entendu parler du différend qui 
étoit entre le feu Cardinal de Noailles 
alors Archevêque de Paris, & le Pape, 
à Toccafion de la Conftitution Unigenitus 
que le Pape vouloit faire recevoir corn- 
, me un jugement parfaitement infaillible 9 
dit au Maréchal : En vérité fi le Pape fe 
croit infaillible dans f es jugements, c'eji un 

granA 
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grand fot f & fft ne U croit pas , cVjî 
un grand impojleur de vouloir le faire 
croire. 

A N N E' E 1692. 

Le Roi Jacques chafle d'Irlande par le 
Roi Guillaume fon gendre , voulut faire 
une autre tentative en Ecofle \ mais le 
Roi Guillaume pour le mieux tromper, 
• avoit des Officiers fur mer & fur terre 
qui faifoient les mécontents , & qui , a* 
voient foin de découvrir les Jacobites ca- 
chés & leurs intrigues ; avec ces fortes 
d'efpions il avoit découvert qu'il y avoit 
fur la flotte Angloife environ un tiers de 
Capitaines Jacobites, qui dévoient dans 
le premier combat naval pafler du côté 
des François & combattre fous les ordres 
de l'Amiral de France. 

Le Roi Guillaume en donna la lifte à 
fon Amiral Anglois , avec ordre de les 
faire arrêter feulement la veille du corn- 
bat , & de mettre tels & tels à leurs pla- 
ces. 
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ces. Cela fut ainfi exécuté , dcforte qùt 
l'on ne put en donner aucun avis aux 
François. 

Le Roi Louis XIV. perfuadé qu'il y 
auroic dans le combat une grande dé- 
fertron des Capitaines Anglois en faveur 
du Roi Jacques II. avoit donné ordre au 
Comte deTourvitle, qui portôit Pavillon 
d'Amiral, d'attaquer la flotte ennemie, 
quoiqu'il fût prefque moitié moins fort 
en vaifleaux: Il obéit, & avec quarante, 
fix vaifleaux , il en alla attaquer fièrement 
près de quatre-vingt-dix tant Anglois 
qu'Hollandois. 

Les ennemis furent très étonnés de 
cette audace , & craignirent non fans 
fondement la trahifon $ mais après les 
deux premières heures d'un combat af- 
freux , les vaifleaux ennemis envclopérent 
les François. Alors le Comte de Tour- 
ville attaqué de toutes parts , commen- 
ça à fe battre en retraite , & à fe retirer 
vers la Hogue & vers Cherbourg} par- 
tie 
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tie de nos vaiffeaux échouèrent dans ces 
deux Rades* au nombre de quatorze, qui 
furent brûlés bientôt après , à la vue du 
Roi Jacques , qui y étoit venu avec des 
troupes d'embarquement pour pafler eu 
Ecofle , en cas que le combat eût eu un 
fuccès favorable pour les François , com- 
me il Je croyoit. 

• Le Roi reçut cette fâcheufe nouvelle 
au fiége de Namur. Il continua le fié- 
ge, malgré les pluyes continuelles ,& en 
vint à bout avec beaucoup de conftan- 
ce ; au refte comme le Comte de Tour- 
ville avoit fuivi exactement fes ordres , 
& qu'il s'étoit battu très vaillamment » 
le Roi le fit Maréchal de France Tannée 
fuivante avec une approbation univer- 
felle. 

- Louis après la prifè de Namur revint 
à VerfaHles avec les Dames ♦ & lailla l'ar- 
mée fous le commandement du Maréchal 
die Luxembourg ; c'étoit un brave Géné- 
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ral , qui a voit dans Poccafion le coup 
d'oeil très bon ; mais c'étoi f t un efprit 
médiocre , peu laborieux , & un peu trop 
livré au plaifir. Le Roi Guillaume le fit 
tomber dans un panneau à Steinkerke. 
Il nous attaqua, lorfque nous le croyions 
bien loin. Il eft vrai que Luxembourg,, 
avec des troupes d'une grande valeur , 
repara bientôt fa meprife, & fit fi bie?n, 
qu'il demeura maître du champ de ba^ 
taille. Les ennemis fe retirèrent , & per- 
dirent autant que nous. t j , , â ; 

Le Duc de Savoye , depuis Roi de Sar- 
daigne, ayant enfin obtenu de l'Empereur 
vingueinq ou trente mille Allemands , 
devint beaucoup fuperieur aux François 
Ainfi il pût Gap & Ambrun, qu'il aban- 
donna, parce qu'il tomba très malade , 
& qu'il fe retira dans fon pays. Ç'etoit 
un Prince courageux, ambitieux , labc^ 
riîux , mais fur les promefles duquel per- 
fonne ne pouyoit fe fier. Il couroit après 

> 
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li gloire de grand Prince, fans la bien 
connoître. Il fcmblc par fa oonduite que 
la fupériorité de mérite confiftoit unique- 
ment dans la fupériorité de puiffance , & 
faifoit par conféquent beaucoup plus de 
cas des grands ulens pour tromper dans 
la négociation & pour réùifir dans la guer- 
re , que des grandes vertus. Il n'avoit ja- 
mais compris que la gloire du Priijce étoit 
de furpailer fes pareils dans le projet de 
rendre fes Peuples plus vertueux, plus 
tranquilles, & plus heureux. , , 

Pontchartrain publia cçtte anpée cin- 
quante-cinq Edits pour trouver de l'ar- 
gent. Du refte on ne fit aucun Kégie- 
ment dans la vue de bonifier le dedans 
de-- .l'Etat. La Ceur étoit trop occupée 
des entreprjfes des ennemis, & elle ne 
pouvojt pas fe réfoudre à faire la moin- 
dre dépenfe utile , ni à donner la moindre 
attention à d'autres affaires qu'à celle d'u- 

S a ne 
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ne guerre où nous étions très infé- 
rieurs en forces* 

Année i 6 9 3. 

Le Maréchal de Luxemboug donna la 
bataille de Nervrinde en Flandres; il la 
gagna , & prit Charleroi i mais il y per- 
dit beaucoup de monde & de braves Of- 
ficiers. On voyoit tout le monde en deuil 
à Paris. 

Le Maréchal de Catinat gagna en Ita- 
lie la bataille de la Marfaille. Cette an- 
fiée la déperife extraordinaire de guerre 
monta à plus d'un million quatre cent 
quarante mille marcë d'argent à onze de- 
îiiers de fin, c'eft-à-dire, à plus de qua- 
tante millions de livres à vingt-huit le 
marc d'argent. La dépènfe de fes enne- 
inis ne fut pas moindre. Us perdirent 
to f ifs "fcrifémbté p'ùs' de vingt mille hom- 
mes, & voilà les fruits ordinaires de la 
voye ruineuft de la guerre que les Sou- 
verains 
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verains qui fc croyent les plus forts ont 
jufqu'ici préférée à la voye fenfée de l'ar- 
bitrage pour terminer leurs différends. 

Cette année le Roi inftitua l'Ordre de 
Saint Louis pour les gens de guerre ; mais 
comme on ne le refufe prefque à perfon- 
ne , cet Ordre qui devoit donner de Fé- 
mulation entre les Capitaines , entre les 
Colonels , entre les Brigadiers &c. n'en 
produit aucune. 3°. Il devroit y avoir 
une marque extérieure pour tous les gra- 
des de la guerre , & il n'y en a point. 
3°. Il ne devroit y avoir qu'un certain 
nombre fixe de Chevaliers parmi les Ca- 
pitaines , un autre nombre moindre par- 
mi les Colonels 5 or le nombre n'en eft 

• 

point fixé jufqu'ici. 4 0 . Il vaque une pla- 
ce elle devroit être remplie par ferutin 
entre trente pareils de la même clarté , & 
donner des places tour à tour à remplir 
à chaque claflè de trente ; mais jufqu'ici 
nulle régie , nulle police pour ce choix. 

S 3 B 
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Il réfulteroit de là deux avantages pour 
le Roi. Le premier , c'eft qu'il ne feroit 
jamais blâmé , méprifé , haï du public 
pour aucune injuftice faite dans fon choix. 
Le fécond , c'eft que chacun des pré- 
tendans , pour avoir plus de voix que 
fcs camarades , feroit plus doux , plus, 
poli envers eux & envers tout le mon- 
de, plus aflîdu au fervice, & fe rendroit 
plus capable dans fon métier parce qu'il 
Vagit dans les ferutins de la fupériorité 
du mérite national i mais ce qui n'eft pas 
encore fuit , peut un jour fe faire & fe 
perfectionner. 

11 parut deux Edks fur la permiflîon 
de s'affranchir envers le Roi des redevan- 
ces que l'on doit au Domaine ; c'étoit 
pour trouver de l'argent * & c'étoit un 
avantage pour les débiteurs * en fuppofant 
que Peftimation de leur acquifition n'é- 
toit point déjà trop forte. Le Roi pour 
k bien de fes fujets devroit donner à tout 

le 
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le monde la liberté de s'affranchir de tou- 
tes redevances féodales envers les Sei- 
gneurs , & même des hommages & des 
droits de laods & ventes. Tous ces droits 
produifent entre les Seigneurs & les VaC- 
faux , entre Seigneurs & Seigneurs , une 
infinité de procès au grand préjudice 
des particuliers &. par conféquent de 
l'Etat. 

Il parut encore cette année plus de 
foixàme Edits pour tirer de l'argent de 
.divers côtés, mais les moins onéreux 
étoient la création des rentes à prendre 
fur les revenus des Fermes ; il ne man- 
quoit qu'une chofe à ces créations, c'é- 
tait de pourvoir en même tems, com- 
me en Angleterre, au rembourfement de 
ces rentes en vingt pu trente ans. Ces 
rentes qui fe rembourfent tous les ans 
pour quelque partie du capital , font ce 
«que les Anglais appellent Annuités, qui 
fe vendent & s'achettent fur la place 

S 4 comme 
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comme des A&ions fur la Compagnie 
des Indes. 

A N N E' E I <?94« 

La France eut cette année des avan- 
tages & des defavantages. L'armée de 
Catalogne battit les Efpagnols , & prit 
quatre ou cinq places ou châteaux. Le 
Roi Guillaume de fon cètê prit Hui, & 
brûla la ville de Dieppe, qui eft préfen- 
tement bien mieux bâtie qu'elle n'étoit. 
L'entreprife fur Breft ne lui réuffit pas. 
Le Général Talmacq y fut tué, & les 
Anglois & les Hollandois y perdirent 
deux vaifleaux & deux mille hommes par 

- 

les bons ordrès que donna de ce côté là 
le Maréchal de Vauban. 

Le bled étoit fort cher alors : nous 
en faifïons venir de la mer Baltique : 
huit Vdiifeaux Hollandois prirent nôtre 
* convoi qui étoit de près de cent navires. 

Jean Bart Chef d'Efcadre de Dunkerquc 

courut 
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«ourut après avec fix vaifleaux, prît 
trois Hollandois; les autres fe retirèrent, 
& Bart amena heureufement tout le con- 
voi de bled dans les ports de France. Il 
ne fe fit rien de confidérable en Italie, 
quoique l'armée des ennemis fût confîdé- 
rablement plus forte. L'habileté du Ma- 
réchal de Catinat empêcha le Duc de Sa- 
voye de rien entreprendre de confidérable. 

Cette année moururent le Maréchal 
d'Humiéres & le Maréchal de Bellefond, 
camarades de fortune f tous deux bra- 
ves, libéraux, magnifiques. Le Mar- 
chai d'Humiéres Gouverneur de Flandres 
étoit plus riche ; Bellefoiîd étoit plus la- 
borieux & plus habile. 

On publia cette année foixante & dix 
Edits ou Déclarations pour différentes ta- 
xes : tous moyens pour trouver de quoi 
foutenir la guerre. Pontchartrain étoit 
laborieux , plein d'cxpédiens , déciûf & 

expédki£ 
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Le Roi Guillaume pçrdit la Reine fa< 
femme fille aînée du Roi Jacques Se- 
cond , mais il ne cefla pas d'être regar- 
dé comme Roi légitime, parce qu'il a voit 
.été reconnu pour tel par le Parlement 
fîx ans auparavant. L'extrême averfion 
qu'a la Nation pour toute dépendance 
du Pape 5 & pour toute autorité despo- 
tique, avoit porté les Anglois à préférer 
un étranger au Roi J.icques Second , qui 

ctoit frère & unique héritier du £u Roi, 

- 

& qui avoit régjié lui-même trois ou 
quatre ans depuis/ la mort du Roi Char- 
les Second fon frère. 

Abbadie fit Poraifon funèbre de là Rei- 
me, & la fit avec beaucoup d'éloquence. 

Les grandes dépenfes que le Roi Louis 
XIV. avoit faites les années pie édeutes 

■ 

aux fiéges de Mons & de Namur , d<nis 
tes armées dltalie &.d'Elpagnc , & dans 
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les arméniens de mer, ne lui permet- 
taient pas d'avoir un fi grand nombre 
de troupes. Les Anglois au contraire & 
les autres Alliés firent de nouveaux ef- 
forts & de nouvelles dépenfes cette an- 
;née 5 tfinfi ils devinrent fort fupérieurs 
en Flandre , en Italie & fur la mer. Le 
Roi Guillaume attaqua & prit Namur, 
malgré quinze-mille hommes de garnifbn. 
Le Maréchal de Bouflers s'y défendit 
avec plus de valeur que d'habileté, 
» Les Hollandois amenèrent par la Meu- 
;fe tant & de fi gros canons , tant de 
mortiers Se tant de poudre , que leur In- 
génieur Général , le célèbre Coehorn , 
boulcvcrfa toutes les murailles , & en 
remplit fi bien les folles, qu'un batail- 
lon de front pouvoit marcher en bataille 
par les brèches fans avoir à monter. 

Le Maréchal de Bouflers avec beau-- 
coup de forties retarda fort les travaux 
des ennemis, & leur tua plus de vingt 

S 6 mille 
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mille hommes 5 maïs il en perdit fèpt ou 
huit i la capitulation fut mal obfervée. Il 
fut arrêté par otdre du Roi Guillaume , 
en repréfailles de ce que les François n'a- 
voient pas exécuté exactement la capi- 
tulation des deux petites Places qu'ils 
avaient prîtes ; mais il fut mis en liber- 
té dès que les François eurent renvoyé 
les garnifons de ces deux petites places , 
& le Roi Louis XIV. fut un peu hon- 
teux d'être ainfi puni fur le champ dë 
l'efpéce cTinfraâion des traités faits avec 
fes ennemis. Il eft vrai qu'il avoit eu 
fies prétextes pour manquer à quelques 
articles des capitulations * mais l'homme 
jufte rejette les prétextes , & ne fe fonde 
que fur des raifons légitimes ; & pour 
les difeerner , il fait fe dire à lui-même , 

• Ne traiterois- je pas de prétextes frivoles 
„ & de manquement de parole , fi mon 

ennemi plus fort vouloit s'en fervir con- 

* tre moi en cas pareil ? 
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Les Anglois & les Hollandois ne trou- 
vant plus de vailfeaux François à la mer t 
\ bombardèrent les places maritimes , Saint 
Malo , Dunckerque , Calais ; & par re* 
prédille? les François bombardèrent Bru- 
xelles , où ils cauférent beaucoup de dom- 
mages. 

Il fe fait des cartels, des traités entrt 
ennemis pour les prifonniers de guerre , 
pour les contributions , pour les capitu- 
lations, & pour beaucoup de cas, dans 
l'exécution defquels chaque parti gagne 
plus qu'il ne perd. Il n'y a que les Bar* 
biftses qui fartent la guerre fans aucun 
quartier , & fans aucun cartel ; auflî une 
pareille guerre eft-elle incomparab'ement 
plus fachcufe aux deux partis > & com- 
me l'efprit de vengeance régne toujours» 
ces guerres ne fintflent prefque jamais que 
. par la dcftruélion prefque totale d'un des 
deu* partis. 

Or il me femble que les bombarde- 

mens 
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meus & lès incendies réciproques de- 
vroiènt entrer dans les cartels : car ie 
deftruéleur ne gagne rien à ce qu'il dé- 
truit , & il invite à lui caufer pareil dom- 
mage dans une pareille occafîon. 

• Il ne fe pafla rien de confidérable ni 
dans les armées d'Allemagne , ni dans 
celles d'Efpagne $ mais le Duc de Savoye, 
depuis Roi de Sardaigne , devenu fort 
fijpérieur én troupes Allemandes , prit 
Cafal, tandis que les Turcs profitoient en 
Hongrie de leur fupériorité fur les Aile- a 
mands, qui n'étoient en ce puys-là que 
fur la défenfive. 

• Le Maréchal de Luxembourg étoit mort 
dès le commencement de Tannée j ce n'étoit 
pas un Général fi habile que le Maréchal 
de Turenne i mais les troupes difoient 
que le Roi Guillaume n'auroit jamais ofé 
attaquer Namur , s'il eût commandé l'ar- 
mée de France. Il faviiît la grande diffé- 

• uence qiui étoit entre iui & le Maréchal 

d^ 
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dfc Villeroy, qui étoit très propre à bril- 
ler dans une fète galante , mais qui avoit 
peu de réputation pour les affaires dfr 
guerre. 

La Cour croit trop embarraflee d'une 
guerre qui alloit déformais fe faire aux 
dépens du Royaume, pour fonger à rien 
qui pût fervir à perfectionner le gouver- 
nement intérieur; ainfi on ne fongeoifc 
qu'aux inventions qui pouvaient produire 
de l'argent, & parmi celles-là on propo- 
fa & on réfolut la Capitation , efpke de 
taxe annuelle que chacun devoit psyer 
pour aider à foute nir la guerre; & conw 
me la Nation étoit alors dans une ef- 
pèce de confternation après la piife de 
Namur , & que chacun ne prévoyoit que 
de mauvais fuccès pour l'avenir , il eft 
étonnant, que loin que- cette nouvelle 
taxe fût mal reçue du Peuple , je fus té- 
moin au contraire qu'elle fut reçue avec 
jpye , parce que tout le monde la c on- 
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(idéra comme le feul remède à nos maux ; 
& effectivement, cet Edit, qui eût défo- 
lé tout le monde s'il fe ffu agi de con- 
quêtes , nous tira de la confternation 
où nous étions , dès que nous vîmes 
qu'il fuffiroit pour nous garantir de 
l'invafion générale dont nous étions me- 
nacés. 

Cela me fait croire que fi le Roi avoît 
marqué dans fa Cour une grande allar- 
me, & une grande peur, à la nouvel- 
le de la grande Ligue d'Augsbourg qui 
commença dès i6%9 & qui augmenta 
encore en 1690, & dans laquelle entrè- 
rent prefque toutes les Puilfances de l'Eu- 
rope f dans le deiîein de nous enlever tou- 
tes nos Provinces frontières, ces crain- 
tes , ces allarmes auroient facilement 
paifé de la Cour à Paris , & de Paris dans 
. les Provinces * de forte qu'il aurok pû dès- 
lors établir la capitation avec l'agrément 
de la Nation» ce qui lui auroit produit 

çnvi- 
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environ vingt-deux millions de plus par 
an durant fix ou fept ans. 

Mais nos Miniftres ne furent pss aiTcz 
habiles pour feindre à propos un peu 
plus de crainte qu'ils n'avoient : Ils firent 
tout le contraire : Ils feignoient plus de 
confiance & d'efpérance en nos forces 
qu'ils n'en avoient effectivement. Ils ne 
favoient pas que rien n'eft plus aifé à in£ 
pirer que l'efpérancc d'une bonne paix , 
quand on a un bon fondement d'efpérer , 
tel qu'eût été un pareil fubfide pour fou- 
tenir la guerre. ; 

Au refte ce fubfide fut très mal di- 
rigé dès le commencement; & quoiqu'il 
ait été un peu redtifié par les Intendants 
dans la pratique , il eft encore fujet 
à beaucoup d'inconvénients & à beau- 
coup d'injuftices dans la repartition qui 
s'en fait dans les Villes & dans les Cam- 
pagnes. 

C elt que les taxes annuelles doivent 

être 
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être proportionnées non à la qualité, ou 
à la dignité, ou à la charge, où à l'em- 
ploi, comme porte l'Edit, mais au reve- 
nu annuel & effectif de ch ique capuable. 
Car qui doute qu'il y a tel Gentilhomme, 
tel Capitaine, tel Colonel, tel Maréchal 
de Camp, tel Maréchal de France, tel 
Chevalier des Ordres , tel Duc, tel PrU*. 
ce, tel Confciller, tel Préfident , qui au-^ 
*ra dix fois , quinze fois, vingt fois plus 
. ,de revenu annuel que tel autre de fes pa- 
reils ? ■ 1 . 

Cependant fi la taxe eft la même , il 
arrivera que fou vent elle fera ou 'vingt 
fois trop foible pour le riche r ou vingt 
fois trop forte pour le pauvre. Jat ex- 
pliqué ailleurs les moyens de perfection- 
ner ce fubfide , en le rendant propor- 
tionné au revenu de chaque capitable. 

Mais à dire la vérité, je crois qu'il 
doit toujours fubfifter , pourvû qu'il foit 
perfectionné, pourvû qu'on le diminue 

& 
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& qu'on l'augmente félon les befoins > 
& félon la proipérité de l'Etat , & pour- 
vû que Ton taxe les capitables par Com- 
munautés, ou de Paroilfcs dans les Cam- 
pagnes , ou de Compagnies , ou de mé- 
tiers , ou de profeifions dans les Villes* 
car alors la Cour peut parvenir en ' 
t deux ou trois ans à ne taxer chaque 
capitable qu'au même fol pour livre de 
fon revenu , parce que chaque membre 
de la Communauté eft intérefle àconnoi» 
•tre & à déclarer tout le revenu des au- 
tres membres de fa Communauté , & 
qu'il deviendra honteux à un membre 
d'une Communauté de vouloir faire in* 
juttice à cette Communauté par une faut 
fe déclaration de fon revenu; & voilà 
pourquoi j'ai approuvé la capitation du 
cinquième du revenu des fujets r même 
en tems de paix , quand les fujets feroient 
divifés par. Communautés de familles voi- 
fines qui connoiiîent les revenus les uns 
cles autres. 

La 
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La Cour qui avoit befoîn d'un grand 
fubfide fur le Clergé , donna un Edii 
pour favorifer la Jurifdidion des Evè- 
ques contre les prétentions des Parle- 
mens. 

Sur quoi je ferai deux obfervations : 
La première , c'eft qu'il ne devroit y 
avoir dans un Etat qu'une même Juri£ 
diétion , tant pour les Eccléfiaftiquei 
que pour les Séculiers ; mais on pour- 
roit dans chaque Jurifdidion établir un 
bureau de quelques Juges Eccléfiaftiques , 
pour examiner les matières de cette ef- 
pece. 

La féconde, c'eft que les Eccléfiafti- 
ques étant tous fujets de l'Etat, poffé- 
dans comme les autres Citoyens des re- 
venus de l'Etat, je ne vois aucune rai- 
fon folide qui les puifTe difpenfer d'aider 
l'Etat de leurs revenus fur le même pied 
que les autres fujets. Les raifons des 
anciens pouvoiew eue bonnes pour leur 

tems i 
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tenu, mais elles n'onc nulle force pré- 
fentetnent. 

A n n e' e 1 696. 

La France étoit épuifée de toutes et 
péces de forces , & il étoit à craindre 
qu'elle ne fuccombât tout d'un coup de 
tous côtés. Le Roi, qui fentoit cet épui. 
. lement, cherchoit depuis longtems à dé- 
tacher quelqu'un des Alliés , & il trouva 
que le plus facile à détacher de la Li- 
gue d'Augsbourg, étoit le Duc de Sa- 
voye. Ce Prince , qui ne cherchoit qu'à 
faire on traité avantageux pour lui , pro- 
fita de Toccafion favorable qui fe préfen- 
toit ; il fit fecrétement fes conditions , & 
puis dit aux Impériaux & aux Efpagnols 
qu'il avoit obtenu la neutralité pour l'I- 
talie , & que s'ils ne vouloient pas l'accep- 
ter , il ne pouvoit pas s'empêcher de fe 
joindre aux François qui ne demandoient 
que cette neutralité» " - 

Les 
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Les Impériaux & les Efpàgnols la rc- 
fuférent d'abord, & il joignit alors Tes 
troupes aux François , & marcha enfuite 
à Valence Ville du Milanez au Roi d'Ef- 
pagne qu'il affiégea % mais la Cour de 
l'Empereur & celle d'Efpagne , voyant 
qu'elles n'avoient pas de meilleur parti à 
prendre que la neutralité en Italie , l'ao 
ceptérent. Le fiége fut levé, & les trou- 
pes Allemandes fortirent d'Italie , à con* 
ditioa feulement que quelques Etats d% 
talie, Tofcane, Gènes, Parme * Mode- 
ne , Mantouë & quelques autres grin- 
ces chez qui les Impériaux avoient cou*, 
tume de prendre" des quartiers d'hyver , 
payeroient un million d'onces d'argent; 
ce qui fut exécuté fuivant l'ancienne ré- 
partition. 

Le Roi négocioit durant ce tems- là 
fecrettement avec les Hollandois , de con- 
cert avec le Roi d'Angleterre. Alors l'Em- 
pereur & FEfpagne en prirent quelque 
; I ombra. 
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ombrage , & commencèrent à rabattre 
un peu de leurs efpérances de conque- 
tes. Ils nommèrent des Plénipotentiaires. 
Les armées n'entreprirent rien de confî- 
dérable fur les frontières, & les vues des 
* Souverains fe tournèrent alors à la paix ; 
mais la vraye caufe de ce changement 
étoit l'épuifement mutuel des Parties Bel- 
ligérantes $ mais fous le nom de paix 
perpétuelle qu'ils donnoient à leurs trai- 
tés , ils ne traitoient réellement que d'u- 
ne trêve incertaine & de peu d'années, 
parce qu'ils ne formoient point d'arbi- 
tres tquupuiflans & fuflxfamment intérêt 
fés pour terminer fans guerre leurs diifé- 
rends futurs. 

La Princefle de Savoye qui avoit on- 
ze ans, deftinée au Duc de Bourgogne 
depuis, Dauphin , paifa en France , en at- 
tendant l'âge compétent pour le mariage 
qui devoit fe faire l'année fuivante : Elle 
fut reçue avec beaucoup de joye , parce 

qu'on 
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qu'on la regardent comme le gage d'une 
paix prochaine. s 1 
h II ne fe fit rien pour le gouvernement 
intérieur; on ne vit que des Edit* bur- 
faiix, mais en plus petit nombre , parce 

* 

que les fources en étoient bien dimi- 
nuées , & parce que le fubfide de la ca- 
pitation de vingt-deux millions s rendoit 
les taxes extraordinaires beaucoup moins 
neceiftires. 

• É 

m * 

A N N E'E 1^97. 

Les Ang^ois, & furtout les Hollan- 
Jois , voyant que le Duc de Savoye s'e- 
toit féparé de leur alliance , & atfoic fait 
fa paix particulière , jugèrent qtf ils ne 
pouvoient déformais rien gagner à la guer- 
re, qu'ils y pou voient perdre , & quefu- 
rement ils dépenferoient beaucoup pour 
la foutenir , que ce qu'ils y dépenfe- 
roient feroit en pure perte î ainfî ils dé- 
clarèrent à l'Empereur & au Roi d'££ 

pagne 
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pagne leurs allies, que s'ils ne fe con- 
tentoient pas des Places que le Roi de 
France offroit de reftituer à l'Empire & à 
l'Efpagne, ils feroient avec lui leur paix 
particulière : & voilà comme fe termine- 
ront toujours les Alliances partiales & 
paflagéres , jufqu'à Pétabliflemeat de la 
Diète de l'Europe. , 

Durant les négociations , le Roi , pour 
prefler davantage les Efpagnols qui étoient 
les plus éloignés de la paix, fit attaquer 
Ath en Flandres , Place très bien forti- 
fiée. Le Maréchal de Gatinat en fit le 
fiége & l'emporta. Barcelonne en Catalo- 
gne attaquée fe rendit à Mr. de Vendô- 
me. Outre cela Pointis Chef d'Efcadre prit 
Cartagéne en Amérique , & après avoir 
ruiné les fortifications il en emporta près 
de trois millions d'onces d'argent. Tou- 
tes ces conquêtes ne faifoient point avan- 
cer les négociations avec l'Efpagne, par- 
ce que les Efpagnols favoient que toutes 
• Ami. Polit. L part. T cer 



Digitized by Google 



434 Annales 

ces places leur feroient reftituées par le 
Traité de paix. 

Mais cependant les Hollandois les préf- 
èrent fi fort, que la paix fut fignée 
dans le mois de Septembre, & l'Empe- 
reur la figna auflï le mois fuivant, lorf- 
qu'il vit que les Princes de l'Empire étoient 
prêts de leur côté à faire leur paix par- 
ticulière. * 

C'eft ainfï que finit la guerre de la fa* 
meufe Ligue d'Augsbourg, après avoir 
coûté aux François plus de cent mille 
hommes en huit ans, & plus de foixan* 
te millions d'onces d'argent d'extraordi- 
naire , pertes que nous aurions pu faci- 
îement éviter, fi le Roi après la rifor* 
de Colbert en 1683. n'eût point écouté 
Louvois, qui le poufla à s'emparer de 
Luxembourg & de Strasbourg : fa raifon 
étoit que c'étaient deux fortes barrières 
contre les Allemands ; mais un Roi de 
France pacifique n'a voit point à craindre 
les Princes Allemands fes voifins plus: 

foiblct> 

• 
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Foibles que lui -, il n'avoit qu'à les laifler 
en repos, ils n'euflent jamais fongéà fai- . 
re des conquêtes fur un Prince qu'ils eut 
fent toujours volontiers regardé comme 
leur Garant & leur Protefteur contre les 
entreprilcs de defpoufme que l'Empereur 
faifoit contre eux de tems en tems, & 
ils n'euflent eu garde de vouloir diminuer 
la puiifdnce d'un Prince qui l'eût em- 
ployée toute entière à les maintenir dans 
leurs pofleflions adluclles. 
. Sans ces nouvelles entreprifes de Louis 
XIV. les Souverains n'euflent jamais pris 
à Augsbourgla ré(blution de dépenfer cent 
millions d'onces d'argent contre nous ; 
ainfi par notre modération & par notre 
défiirmement , nous leur euflîons prouvé 
que déformais nous voulions vivre en 
paix avec eux, & fonger uniquement à 
raccommoder nos affaires, a payer nos det- 
tes , & à améliorer l'intérieur de l'Etat & 
nôtre Commerce j ;? mais l'intérêt de Lou- 
voie étoit de faire recommencer la guerre. 

Ta II 
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Il y a plus , e'eft que ces deux Places 
prîtes contre la foi des traités , ayant fait 
regarder le Roi par toute l'Europe corn- 
me un Prince d'une ambition fans bor- 
nes , fes voifins ne pouvoient , ce fem- 

a 

ble , s'affembler en trop grand nombre , 
& s'unir trop étroitement entre eux, pour 
lui ôter enfin le pouvoir de leur nuire 
déformais. C'eft proprement la prife de 
Luxembourg & de Strasbourg qui ont 
achevé de gâter parmi nos voifins la ré- 
putation du Roi : pe font les malheureux 
confeils de Louvois qui ont coûté tant & 
de fi grands tréfors , tant de larmes, #J 
tant de fang aux François, & qui ont 
attiré de la part des étrangers tant de 
plaintes trop bien fondées contre la con- 
duite du feu Roi à leur égard, & contre 
la Nation Françoife. 

Pareils malheurs arriveront toujours, 
tant que les Rois feront mal élevés , tant 
que les trois fortes d'affaires, la négo- 
ciation, le commerce maritime, la guer- 
re 
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rc de terre & de mer ne feront point don- 
nées à un même Miniftrc, félon le fyftè- 
me du Gouvernement du Dauphin Duc 
de Bourgogne. 

Le Prince de Conti s'embarqua à Dun- 
kerque pour aller en Pologne * il arriva 
au port de Dantzig ; mais il ne trouva 
pas les chofes aufli- bien difpofées pour 
rélire Roi , que les avoit mandées l'Ab* 
bé de Polignac depuis Cardinal 3 de for- 
te qu'il ne mit pas feulement le pied dans 
ce Royaume } le parti de PEledeur de 
Saxe l'emporta de beaucoup. Le Cheva- 
lier de Saint Pierre mon frère , Capitaine 
de vailfeau & depuis Commandant du 
Piéton , étoit de cette Efcadre que com- 
niandoit Jean Bart : je lui ai ouï dire que 
le Prince de Conti ne regrettoit pas beau- 
coup de n'y avoir pas réuflî. 

J'ai ouï dire depuis à ce Prince , qu'il 
n'y avoit dans ce Royaume que peu d'in- 
fanterie, peu d'artillerie, peu de commer- 
ce, peu d'argent , peu de facilité pour le- 

X 3. ver 
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ver des fubfides , peu de Places fortifiées , 
& furtout qu'il y a une Loi qui s'oppofe 
à tout bon gouvernement & à toutes les 
bonnes Loix qui feroicrnt néceflaires pour 
rendre ce Royaume floriflan'ti cette Loi, 
c'eft qu'il n'y*a que dans les Diettes gé- 
nérales que Ton puilfe faire de nouvelles 
Loix, & qu'il eft permis à un Nonce ou 
un' Député, quelque méchant ou extra- 
vagant qu'il foit , de rompre la Diette 
par un veto prononcé à haute voix. 

H ne parut éctte année aucun établit- 
fement pour améliorer l'Etat , & malgré 
la paix il ne parut que des Edits bur- 
faux pour acquitter quelques dettes de 
la guerre. ; " 

■» 

lin de la première Partie. 
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